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PRÉFACE. 



JLjES voyages font recelé la plus inftruûlve 
4e rhomme. Ceù. en voyageant qu'il peu$ 
apprendre à connoître fes îemblables; c'eft en 
yivant avec dlffërens peuples , eu étudiant leurs 
niœurs , leur religion, leur gouvernement , qu*il 
a un terme de comparaifon pour juger des 
mœurs p de la religion, du gouvernement de 
fon pays, Environné des préjugés de Téducar 
tipn 5 fournis à la loi de Thabitude , tant qu'il 
ne quittera point fa terre natale , il ne verra 
les autres nations qu'à travers un verre opar 
cjue, qui changeant à fes yeux leurs formes 
& leurs couleurs, lui en fera porter des juge- 
mens faux* Il s'éronnera de leurs erreurs ,* quand 
lui-même payera tribut à des erreurs auifi frapT 
pantes ; il rira du ridicule de leurs ufages , 
quand lui-même fera Tefclave d'ufages noi^ 
moins extravagans. 

Mais après qu'il aura examiné avec une attenr 
tion réfléchie , les mœurs & le génie des peu- 
ples divers , après qu'il aura calculé jufqu'à quel 
point réducation, les loix , le climat influent 
fur leurs qualités phyfiques & morales , 1^ 
fphere de (qs idées s'étendra , la réflexion Tafl'ran- 
çhira du joug des pré>ugés , & brilera les liens 
^pnt la coutume ayoït enchauié fa raifon, Çeft 
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nlors qiie , tournant fes regards ves fa patrie , la 
bandeau tombera de fes yeux , les çrreurs qu'il 
y avoit puifées s'évanouiront ^ & il la verra fou$ 
un jour difFérient, 

Avant de çom|i|ençer fes voyages, il importe 
qu'il ait une connpiiTance profonde de la géo^- 
graphie & de l'hiftoire. Uune lui marquera la 
place qui fervit de théâtre aux grands événe-;- 
mens ; l'autre les retracera dans fa mémoire, 
Eclairé de ce double flambeau, s'il parcourt 
les contrées orientales, où font arrivées les 
révolutions étonnantes qui ont plus d'ime fois 
changé la face de la terre ^ il verra tous les 
objets s'animer devant fes pas. ï^es marbres , 
les ruines , les montagnes parleront à fon efpritj^ 
& à fon cœur.- Ici j fo\is des ronces, illiraceiç 
ipots dont la patrie honora les ipânes d un 
héros :,Sea^ viator^ heroem calcas. Ce rpcher 
qui pend en précipice fur Tahyme dej mers lui 
rappellera le fort fimefte de l'amapte défefpérée 
qui mérita par la chaleur & la fublimité de 
fes vers le nom de dixième Mufe. Ces dçcojn-- 
bres , triftes reftes de deux fameufes républiT 
ques , lui retraceront l*bomrae ennobli pajr 
l'amopr de la liberté , fon ame agrandie , toutes 
les facultés de fon^ corps & de fon efprit perfec-. 
tionnées. Combien de comparaifons , de ce qui 
étoit alors , avec ce qui eft de nos jours , s'ofFri-r 
rpnt à fa penfée ! Quelle (îhaîne immenfe d'éve-. 
fiemens à parcourir ! Il fç contentera de marquef 
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iêé grands traits , & de préfenter auledeur des 
tapprochemens rapides ^ oh le pafTé &: le préfent 
réunis par des points lumineux ^ fe toucheront 
ians fe confondre. 

A la vue des monumens (uperbes que ITEgyptc 
poflede encore , il penfera quel dût être un peuple 
jont les ouvrages feuls d'entre ceux des nations 
anciennes ^ ont bravé les ravages du tems ; quel 
dit être un peuple qui fembloit ne travailler que 
pour l'immortalité , & chez lequel Orphée , Ho- 
ôiere , Hérodote , Platon , allèrent puifer les con- 
noiflances dont ils enrichirent leur patrie. Il re-* 
grettjBra que les efforts des favans n'aient pu lever 
le voile des hiéroglyphes fi nombreux dans cett« 
liche contrée* L'intelligence de ces caraâeres 
cclairer'oit Thiûoiré ancienne, &jetteroit peut- 
être Un rayon de lumière à travers les ténèbres 
qui couvrent les premiers âges du monde. 

Devenu citoyen de l'Univers , il s'élèvera au- 
deflus de lapartialîté & de l'opinion , & en décri- 
vant les villes , les pays , il remettra à la vérité le 
ibin de conduire fes pinceaux. Mais qu'il évite de 
fe placer, comme tant d'autres voyageurs , fuif 
le devant de (es tableaux , de s'entourer de clarté, 
& delalfler dans l'ombre le refte des perfonnages. 
^u'il fe montre fans affeÔatidn , 'ou pour Inintel- 
ligence du fujet , ou pour donner du poids aux 
Êiits qu'il expofe. Telles font les cônnoiffances 
<jue doit au moins pofféder celui^qul veut voyager 
avec fruit. Tels fpnt lés principes doot il dçh être 
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Aux lumières , &au génîe de robfer\'atïofï , ft 
faut qu'il joigne encore cette fenfibilité vive ^ 
profonde , pénétrante , qui feule fait voir & 
écrire avec întérct. S*il n'a point été attendri à' 
Tafpea du lieu oh le grand Pompée fut aflaflîné 
en débarquant près de Pelufe; fi les merveilles' 
de l'Egypte ne ront point frappé d'étonnement ■ 
& d'admiration ^ s'il n'a pas gémi fur les débris 
augviftes d'Alexandrie , & fur la perte de 400000' 
Itolumes dévorés parles flammes, fi le feu de 
[f enthoufiafme n'a point embrafé fon cœur près- 
ïes ruines de Troie, de Sparte &c d'Athènes, qu'il 
fe garde d*écrire , la nature ne Tavoit pas formé' 
^our tranfmettre à fes femblables les grandes* 
Tpreflions que doivent produire les grandsr 
objets. 

Je crois avoir fenti ce qu*il faut pour rendre 
im Voyage intéreffant , mais c'eft au Public à 
juger fi j'aurai fu le mettre en pratique. Si Iç 
Lefteur^en parcourant cesLcttres, m'accompagne 
avec plaifir ; fi la vérité des defcriptions le frappe,» 
fi les détails géographiques & hiftoriques Tinf- 
truifent , files faits mémorables que Je rappelle 
à fon fouvenir lui paroiflfent placés dans le cadre 
qui leur convient, fi le parallèle des mœurs 
anciennes & modernes lui femble tracé par Iç 
jugement & la réflexion ^ j'aurai réufli au gré 
de mes vœux, fie les fatigues, les dangers^' 
les travaux que j'ai efTuyés y feront pour moi urf 
fuiet de confolation, 

LETTRE 
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Alexandrie , It 24 laillct I777; 

IVlo N filence , Monûeur , excite vos plainteçé 
Vous réclamez mes promeffes. « Où fOnt ^ dites- 
» vous , les portraits des mœurs orientales que 
» j'attendoîs de votre goût pour robfervatiort ? 
» Quoi ] depuis trois ans vous parcourez TE- 
** gypte , & vous ne m'avez pas écrit un mot 
n d'un pays célèbre entre tous les pays de l«i 
» terre? 

Tels font vos reproches. Rappellez-vôus les 
confeils que vous nie donnâtes en quittant 

A 
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Paris; 



1 ; vous y trouverez ma juftiricatJon. « Jettiie 
» honime , vous allez dans une terre étrangère ; 
n vous verrez des hommes nouveaux. Obfer- 
» vez FioflLience du climat , l'empire de la 
V religion, la loi impérieufe des ufages antiques ; 
» & Taftion que le defpotifme exerce conti- 
» nuellement fur les foibles humains , & vous 
» y trouverez rhifloire de leurs vices & de leurs 
>> vertus ; pour faciliter cette étude , apprenez 
y> les langues de TOrient , convergez avec les 
7> Grecs , les Turcs , les Arabes ; vivez avec eux* 
jy Pour les voir tels qu'^ïls font , laiffez €n France 
^ vos préjugés. Tâchez de peindre d'après nature 
» les peuples qne vous verrez. Que le Turc 
» reffemble à lui-mâme^ Se ri*aUez^a$ repré- 
'» fenter Paris au grand Caire. 

Tels furent l^s précep!;es qup <me di£la votre 
fageffe* Votre raifon me les fit croire ; votre 
amitié me les rendit thers, & ils font reftés 
gravés dans ma mémoire. Trois années de 
voyages, de peines & de travaux, ont été 
coqfacrées au defir de les mettre en pratique. 
En vous écrivant plutôt , je vous aurois moins 
cbéi. 

11 me paroît convenable de vous entretenir 
d'abord des limites de l'Egypte, & des révolu- 
lions que le tems & les travaux des hommes 
y ont occafionnées. La carte qui accompagne 
cette Lettre , vous fervira de guide* A l'autorité 
4es anciens 5 aux découvertes du Père Sicard^ 
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-ïe Pokoke de Nieburh , de Danville , j*ai Joint 
mes obfervations. Ce dernier Géographe ^ dont 
U critique lavante fait diflinguer le vrai parmi 
les contradijÛio ns nombreules des voyageurs, 
m'a fouvent été d'un grand fecours. Je ne le 
quitte que dans les lieux où il ^llolt abfolu- 
ment avoir vu pour ne pas s*égaren 

L'Egypte eft bornée au nord par la Médi- 
terranée ^ au midi par iiae chaîne de monta- 
gnes qui la réparent de la Nubie; la mer rouge 
& rifthme de Sues la terminent à Torient : 
elle a pour limites, au couchant, les déferts de 
la Lybie , au milieu defquelsétoit bâti le Temple 
4e Jupiter Ammon, Sa plus grande longueur 
fe prend depuis Syenne , fituce fous le Tropique 
du Cancer , jufqu^au cap Bitrlos ^ qui , formant 
ïa pointe la plus avancée du Delta , termine 
prelque le 3X degré de latitude. Cette diftance 
donne environ deux cents vingt-cinq lieues. 

Sa plus grande lai-^eur eft de foixante -huit 
lieues , en tirant une ligne droite des ruines de 
Pelirfe à la tour des ^Arabes , autrefois nommée 
TapopU. ,Cette mefure s'accorde av-ec celle 
des anciens (^) quidonnoient cinquante-quatre 



(tf) Diodorc 4e Sîdle & Stïa^ïon donnent à la bafç du DelU 
qui s^dtandoit depuis Pelufe j^fqu> Çanupe îmjOHrti'hiii MbohJùr ^ 
1500 fkades <jue Ton peut év^lqp: à 54 Ueives. Ajoutez; eni'uitft 
<luatorze lieues depuis Cfanope jufcju^à la cour des Arabes , vous aure£ 
61 Jieuef. Hérodote compte 60 ithenes , c'ert-à-dire , So l:cae* 

Aij 
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lieues au Delta ^ depuis Peleufe Jufqu'à Canope/ 

& quatorze depuis Canope Jufqu'à Tapofirîs» 

On divife TEgypte en haute & en baffe. La 
première n'eft quVine longue vallée ^ qui com- 
mence à Syenne ^ & finit au grand Caire. Deux 
chaînes de montagnes qui partent de la der- 
nière catarafle , en forment les vaftes contours. 
Leur direûion eft du midi au nord , jufqu'à 
la hauteur du Caire, oti le féparant à droite 
[& à gauche , l'une va gagner le mont Col{pum ; 
Fautre le termine en collines de fables près 
d'Alexandrie, La première eft compofée de 
■ rochers hauts & efcarpés ; la féconde eft for- 
mée de monticules fablonneux , affis fur une 
bafe de pierre calcaire. Au-delà de ces mon- 
tagies, font des déferts qui ont pour bornes 
la mer rouge à l'orient, & à /occident reten- 
due de TAfrique : au milieu s'étend cette longne 
plaine, qui n'a pas plus de neuf lieues dans 
fa plus grande largeur. C'eft-là que le Nil pro- 



6epuîs le mont Cafius jufqvi*au golphe de Plîntiné oii étoît fituée 
Tapofiris. Le mont Cafius ell ii lieues à l'orient de Pelufe; en 
[ irctran chant ce nombre du premier , il réftera également 68 Lieues 
[de PelLiCe a Tapofiris, lï «fî évident que ces deux Géographes ont 
tnefuré la même étendue de pays en ligne droite , & non en 
fuivant , comme Hérodote ^ la bafe du Delta» Car depuis Héro- 
dote jufqu à leur tems, cette partie de FEgypte s'étoît déjà accru» 
par rimmenfe quantité de fable que le Nil entraîiie dans fon cours 5 . 
& s*i!5 avoient luivi le rivage de k mer , ils aurgîcm U©wvé ime 
avgmtatatioa coniîdt^rablc» 
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rniene fes eaux entre deux barrières infurmon- 

tables. Tantôt fleuve tranquille , il fuit lente- 
ment le cours que la nature ScTart lui ont tracé: 
tantôt torrent impétueux, rougi des fables de 
TEthiopie , il fe gonfle , franchit fes bords , 
domine fur les campagnes, & couvre de fes 
flots un efpace de deux eents lieues* Ceft dans 
cette vallée célèbre que les hommes allumèrent 
pour la première fois le flambeau des fciences, 
dont la lumière fe répandit dans la Grèce (^) & 
éclaira fucceflivement le refte de la terre* Cette 
vallée eft toujours auflî féconde que dans les 
beaux jours de Thebes ; mais elle eft bien moins 
cultivée , & fes villes fameufes font renverfées 
dans la pouflîere. Le defpotifme & Tignorance 
aflîs à la place des Loix & des Arts , les y tiennent 
cnfevelies, 

La bafle Egypte comprend tout le pays qui fe 
trouve entre le Caire , la Méditerranée, Tifthme de 
Sues & la Lybie. Cette plaine d\me immenfe 
étendue , offre fur ces bords de fables arides , 
une bande de terres cultivées le long des canaux 
du fleuve , & au milieu l'ifle triangulaire , à- 



(h) Hérodote, Strabon 8c Diodore de Sicile, difent précîrc- 
ment que les Grecs ont puifi la plus grande partie de leurs con- 
LDifTancas en Egypte. Ceft delà qu'Orphée & Homère apportèrent 
la mythologie î & les iîlles de Danatis , les myrtcres de Cerè*. 
Ceft là (juc leurs philofopbes étudièrent l'allronomie , &. leurs ïé* 
|^9t6ur$ U (fienç« da gouremetDeûC. 

A iij 
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laquelle les Grecs donnèrent le nom de Delfafl 
Elle eft formée par les deux branches du Nil^ 
qui fe réparant à Batn cl bakam ^ U vtntn dk 
la vache , vont fe jetter dans la mer aii- 
deffous de Damiette & de Rofette, Cette îfte 
la plus fertile du monde , a beaucoup perdu 
de ion étendue, puifqu'elleavoit autrefois pour 
limites Canope Ôc Pelufe [c). Les ravages des 
conquérans ayant ruiné le boulevart oriental de 
l'Egypte , les cultivateurs trop expofés aux in- 
curfions des Arabes ^ fe font retirés dans Tin- 
térieur du pays* Les canaux qui y portoient 
les eaux & la fécondité fe font comblés. Là 
terre ceffant d'être arrofée , & continuellement 
brûlée par l'ardeur du foleil , s'eft convertie 
en fable ftérile. Aux lieux oit Ton voyoit au- 
trefois de riches campagnes , des villes florif- 
fantes {d) ^ fur la branche Pelufiaque, Tanitique 
& Mendcfienne, qui partent toutes trois du ca- 
nal de Damiette , on ne trouve aujourd'hui que 
quelques raiférables hameaux entourés de dat^ 
tiers & de déferts. Ces canaux jadis naviga- 
bles ( e ) ne font plus qu'une vaine repréfentatioa 
de ce qirds ctolent. Us ne communiquent avec 



(c) Sttabon , livre 17* 

{i) Buhafte , Pelufe , Phacufe 6c toutes les villes «jui étolrar 
i^ans la partie orieotjle du Dclu font entièrement détruites. 

( « ) Le« bracchci Pelufiatiquc, Tanhî^ine , & Mcndéfienne ii^^ 
BUtie(ob navigables* 
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iJelacMenzalé, que pendant quelcfties înftans dé- 
lia crue du Nil. Le relie de raiinée ils font à fec-^ 
lEn les creufant, en ôtant le Irmon que le fleuve 

y dépofe , depuis que les Turcs fe font empares 
de l'Egypte, on fertiliferoit les campagnes qu'ils 
traverfent, & roo rendroit au Delta le tiers de fa 
grandeur. 

Maintenant ^ Monfieur , que vous avez une idée 
générale de l'Egypte ^ arrêtez vos regards fur 
ce riche pays , & fuivez les changemens qu'il 
a éprouvés. Au-delà des tems , dont l'hiftoire 
nous a coiiCervé l'époque ^ des peuples defcen- 
dirent des montagnes qui bordent la catarafte ^ 
dans la vallée que le Nil inondoit (/) ; c'étoit 
nn marais impraticable couvert de joncs & da 
rofeaux. Après des effais multipliés & fouvent 
funeftes, ils découvrirent les plantes qui leur 
ctoient falutaires ; ils difiinguerent le lotus (gy 



(/) Hérodote , p. 40 , Euterpe ; Diodgcc de Sidk *liv* premîerj» 
& Str^abon , liv. 17, afliirent le même fair* 

(g) Le lotus eft \ine nymphée particulière à TEgypte , qvù ctoîC" 
dans les ruifîeaujc fie au bord des lacs. 11 y en a de deux efpe* 
c« , Tune à fleur blanche, êc l'autre à fleur bleuâtre. Le caltc^ 
du lotus V^panouit comme celiû d'une large tulîppe, $t rcpaiidun^ 
odeur fuave , approchante de celle du lis. La première cfpece pro- 
duit unie racine ronde femblable à une pomme de terre. Les ha- 
titans des bords du lac Mentale s'en nouriflent. Les ruiffeaux det 
environs de Damiette font couverts de cette fleur majeftueure qui 
s'eleve d'environ deux pieds aa-de(ruç des eaux. M. Paw afTure^ 
fju*elle A difparo de l'Egypte , & en donne une defcripiion qui ne 
lui reflambLe aucunement , Rechercher fur la Egyptiens & Us Cht^ 

A iv 
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irHéroclote appelle le lis du Nil , le rofeaii 
<jue nous nommons la canne à fucre f &C qui 
a confervé dans le pays , le nom primitif de 
Cajfal^ ( h ) rofeau ; la colocaffe { i ) , Toignon , 
& la fève, Bien des années s'écoulèrent avant qu'ils 
fono;eaflent à cultiver ces produÔions indigènes. 
Le befoîn éveilla rindoftrie. Celui à qui le hazard 
€u la réflexion procura quelque heureufe décou- 
verte , fut roi , ou Dieu (k), Ofiris apprit aux hom- 
mes encore antropophages , à fe nourrir de fruits 
au lieu de la chair humaine, Ifis , la même que 
Cerès , leur enfeîgna la culture du blé ; ils furent 
élevés au rang des Dieux. Hercule l'Egyptien , le 
plus ancien des héros qui ont porté ce nom , déli- 
vra laThébaïde des monftres qui la ravageoient. 
On lui drefîa des autels. Tandis que les peuples de 



ne h f page 150; maïs il n^eft pas étonaant que ce favant fe foiM 
trompe, puîfqLie Fa plupart dei voyageurs quî ont parcouru l'E- 
gypte n'ont jamais vu le lotus > qui ne fe trouve pobt fur les 
gtands canaujt du Nil , mais dans les ruifîeaux qui traverfent Hn- 
terieur deç terres. 

(h) Quelques auteurs, ont dit que ïa canne à fucre avoît été 
appc e de rinde en Egypte. Peut-être n*a-t-on apporte que la 
manière de la cultiver. U me ferabte qu^elïe eft orîçinaîrc d'ua 
pays qyi produit tin g;ancl nombre d'efpeces de rofeaux , & oa 
elle croît naturellement. Son nom même porte à le croire. 

(/) La colocaffe e(l une plante bien connue en botanique. Les 
habitans de Damiette la cultivent pariiculiérement. On voit près 
de cette ville de vaftes champs couverts de fes largues feuilles. Sa 
racine eft en forme de cône , & plus grofTe que celle du lotUI* 
Elle eft d*un goût moins fade que la ^ommmc de terre* 

(X) Diodore d« Sicile, pag, 14. 
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fa haute Egypte , difputoient aux bêtes féroces 
leurs vaftes marais (/), la mer, au rapport 
des anciens , venoit battre le pied des mon- 
tagnes où font bâties les pyramides. Elle s'en- 
fonçoit du côté de la tour des Arabes , bien 
avant dans la Libye. Elle couvroit une partie 
de nfthme de Sues ; & tout ce que nous nom- 
mons aujourd'hui le Delta formoii un grand golfe. 
Je paffe fur les fiecles & je viens au tems 
oîi les Egyptiens fournis à un culte , à des loix, 
creuferent des canaux pour donner de Técoule* 
ment aux eaiLx ftagnantes du Nil , oppoferent de 
puiflantes digues à fes ravages , & las d'habiter 
les antres des rochers , bâtirent des villes fur des 
tertres élevés par Fart , ou par la nature* Déjà 
le fleuve étoit contenu. LTiabitation des hom- 
mes étoit à Tabri de fes débordemens ( m ), L'ex- 
périence avoit appris à .les prévoir & à les an- 
noncer. La géométrie mefurant les terreins 
nouvellement fortis du fleuve , ou diminués par 
fon impétuofité , affuroit les pofl'eflîons. Une 
grande Ville s'étoit élevée au milieu de la 
Thébaïde. Plufieurs Rois avoient mis leur gloire 
à l'embellir. Telle étoit la magnificence de (ts 
momimens publics que les ruines qu'ils ont 



(1) Hdrociofe , Strabon , Diodore d€ Sicile qui rapportent à c# 
fujet le Centîment des Ettiiopicns. 
(ffl) HéroàîU, p. 40. Euterpc^ 
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iflees , 



plus de qiiatr 



impriment encore a] 

llxiille ans^ FadmiratJon & le refped, Thebes^ 

floriffoit depuis des fiecles , & Rome n'étoit pas 
encore. Séparés du refte de l'univers par des 

iééferts, des montagnes, &latner, les Egyp- 
tiens cultivoient paifiblement les arts & ^les 

"fciences. La confiance de leurs travaux éten-* 
doit chaque jour les limites de leur Empire ^ 
foit en défendant par des levées les terres nou- 
velles, foiten deflechant par des faignées pro-» 
fondes, les lieux marécageux (/z ). Un des roif 
d^Egypte, prévoyant peut-être ce qui devoit 
arriver , avoit entrepris de détourner le cours 

-du fleuve. Après avoir erré pendant cent cin- 
cjuântc lieue.^ entre les barrières dont je vous 
ai parlé , trouvant à droite un obftacle infur- 
inontable, il fe précipitoit h gauche, & cou- 
lant au midi de Memphis , il fe répandoit dans 
les fables de la Libye. Le prince lui avoit 
creufé un lit nouveau à Torient de Memphis ^ 



( « ) Les Prêtres difoient qiie Menés ^ le premier roî d^Egypte 
«voit jcité un pont fur le Nil auprès de Memphis. Avant ce prince, 
He fleui^c francbiflant le mont Ffammius , coulott au midi de cette 
l 'ville , Ôt fe répandoit dans les ddferts de Libye. A cent lîades de 
Memphis , il oppofa une digiTc à fon cours , & le força de reve- 
nir entre les montagnes, ^^nr ce moyen le premier lit fut defiTéché, 
De nos jours que les Perfes font maîtres de l'Egypte , ils entre- 
'tfcnnèhl à gran li frais la àigue qui ferme l'ancieu canal, Chaque 
tnnce \h y ajoutent de nouveaux ouvrages , & ont ét»hlï det 
vwp«i pour veiller ù fa conrtrvfttiwi, Nefotht:^ £utirp« , pf Î5* 
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& oppofant à fes eaux une large digue , Tavoît 
obligé de revenir entre les montagnes^ & dé 
fe décharger dans le golfe ^ qui baîgnoit lé 
rncher oii le château du Caire eft bâti. DU 
tems d'Hérodote • on vovoit encofe Vancieîl 
lit du fleuve, & la digue qui eti fermoit Tentrée. 
Les Perfes Tentretenoient avec le plus grand tbin* 
Au moment où j'écris , ce canal n'eft point 
Ignoré ; oti le fuit à travers le défert ; il pafle à 
l'occident des lacs de Natron. Des bois pétrifiés , 
des mats, des ântenrtes, débris des bâtimens 
qui y naviguoient, en marquent encore la trace. 
Les Arabes ont eonfervé à ce canal prefque 
comblé , le nom de BahT Bêla ma^o) ^ mer fans 

C'eft aux travaux du Monarque, qui termina ce 
grand ouvrage, que l'Egypte doit le Delta. Lô 
poids énorme des eaux du Nil , qui vint fe jet- 
ter à rentrée du golfe , fit refluer celle de la 
mer. Les fables , les limons qu'il entraîne s*y 
amoncelèrent. L'ifle du Delta peu confidérablô 
d'abord , fortit de la mer dont elle recula leslimi-» 
tes. Elle étoit un don du fleuve. La culture 
vint la défendre contre its attaques , en élevant 
des digues fur fes bords* Du temS de Mœris ,* 
qui vivoit cinq cents ans avant la guerre de 



(a) Les Arabes uppeUent bahr^^tt^ U% grande ileatresi 
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Troîe, le Delta paroiffoit encore dans fon eti^ 
fance {p ). Huit coudées fuffifoient pour rinon- 
der dans toute fon étendue. On le parcouroit 
en bateau d une extrémité à lautre , & fes villes 
conflruites fur des hauteurs artificielles reffem- 
bloient aux îfles de la mer ^gée ( q }. Lorfqu'Hé- 
rodote vint en Egypte , il falloit quinze coudées 
pour OQUvrir toute la baffe Egypte^ mais alors 
le Nil débordoit Tefpace de deux journées à 
droite & à gauche du Delta. Sous rempire des 
Romains, feize coudées produifoient le même 
effet. Pendant la domination des Arabes , les 
Ecrivains parlent de dix-fept coudées comme dç 
la hauteur la plus favorable. Aujourd'hui le 
terme de dix - huit coudées eft celui de Tabon- 
dan Ce ; mais Tinon dation ne s'étend plus dans 
la baffe Egypte : elle s'arrête au grand Caire 
& dans les campagnes voifines. Cependant 
le Nil croît fou vent jufqu'à vingt-deux cou- 
dées. Le limon amoncelé depuis tant d'années 
fur rifle fortie de fon fein^ a produit ce phé- 
nomène, L*art y a beaucoup contribué , folt en 
affurant par des levées les terreins plus expofés 
à Taâîon du fleuve , foit en multipliant fes bou- 
ches , & en coupant un grand nombre de 
;canaux , qui laiffent aux eaux un libre écoule- 



{p ) Hérodote , p. 4T,Euterpft, 
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Egypte , j'ai fait 



talent, (r) Depuis mon lejour en 

deux fois le tour du Delta , lors de rinondatiom 
Je l'ai même traverfé par le canal de Menoufl 
Le fleuve couloit à pleines rives dans les grandes 
branches de Rofette , de Damîette , 8c dans celles 
qui traverfent l'intérieur du pays ^ mais il ne 
débordoît pas fur les terres , excepté dans les 
lieux bas, où Ton faignoit les digues pour ar- 
Tofer les campagnes couvertes de ris. Voilà 
donc dans Fefpace de 3284 ans, le Delta élevé 
de quatorze coudées (s). Il ne faut pas croire 
comme quelques voyageurs l'ont prétendu ^ que 
cette ifle continuera de s*élever, & qu'elle 
deviendra inculte. Elle devoit fon accroiffement 
sa dépôt annuel du limon que le Nil entraîne; 
en ceffant d*être inondée , elle ceffera de croître: 
car il eft démontré que la culture ne fufRt pas 
pour exhauffer un terrein* 

Le Delta eft aâuellement dans la lituationla 
plus favorable pour Fagriculture. Baigné à Torient 
& à l'occident , par deux fleuves que le Nâ 



( r ) Strabon, livre 17 , dit que la branche Bolblilne & Sebennid- 
que ont étë.creufées de main d'homme. 

(m) Pour que ce calcul fût de la dernrere exaflimde , il f^»- 
drûVt favoir fi la coudée chei les Grecs , les Romains ^ les Arab*î$ 
cil précifément la même mefure , cor.noître même les v^ariâtions 
i^u*elle a fu éprouver cher diiférens peuples , &c. ce qui feroît 
fort difficile à démontrer. Cette préciiîoii n'étant pas eilentiella 
au fkijet que je traite , je me coatence de i ^ppgrt^ l^ t^/i^»n«- ' 
ges dei E^rlyiias ^ ks f«itf« 
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forme en fe diviiant , & qui (ont auffi largef 
&pliis profond^ cjiie la Loire , coupé de ruîffe^ux 
innombrables^il offre I afpeâ d'un jardin irnnienfe 
dont tous les comparfimens peuvent être arroféç. 
Pendant les trois mois, où la Thebaïde eft fous 
les eaux , il poffede djes campagnes couverte^ 
de ris ^ d^orges , de légumes , &: de fruits 
d*hiver. Ce n'efl: plus comme autrefois , la 
mer ^gée ^ avec les Cîclades ; ce font de ri- 
ches moiffons dans la plaine dont i'horifon feul 
|>orne l'étendue ; ce font der bois de dattiers , 
d'orangers , de fycomores; ce font des eaux tour 
jours cojirantes; c'eft une verdure qui change 
& fe renoijv^^Ue fans cefle ; c'efl: enfin une 
abondance qui réjouit la vue & étonne l'ima* 
gination. En perdant l'inondation , cette ifle 
a gagné chaque année , les trois mois pendant 

efquels la Thebaïde eil fous les eaux. Auffi 
^ftvce la fejLile partie de l'Egypte , où le même 

b^mp donne par an deux récoltes de grains, l^une 
ris , l'autrje d'orge. 

Vous devez bien penfer, M. qu*en croiffant 

pn hauteur , elle s^eft auiîî augmentée en loïi- 

'^gueur. Entre plufieu|-s faits que Thiftoire nous 

r^réfente , j^en choifir^i un feul (t). Sous le 

sgne de Pfamm^tique , les Miléfiens abordç- 
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"- ^r) Straboni K »7. 
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tent avec trente vaiffeaux à rembouchure de 
la branche Bolbitine , aujourd'hui celle de 
Rofette, & s*y fortifièrent. Ils y bâtirent une 
ville qu'ils nommèrent Metelisi c*eft la même 
que Faoiié , qui dans les vocabulaires Cophtej 
a confervc le nom de Mtjpl, Cette ville au* 
trefois port de mer, s'en trouve aÔuellement 
éloignée de neuf lieues ; c'eft Tefpace dont le 
Delta s'eft prolongé depuis Pfammetlque jufqu^à 

iîOUS, 

Homère , le peintre fubllme des peuples & des 
pays , Homère ( // ) dont les détails géographiques 
Cont le monument le plus précieux en ce genre 
que nous ait tranfmis l'antiquité, met ces mots 
-dans la bouche de Menelas , abordé en Egypte : 
^Dans la mer orageufe qui baigne FEgypte, 
-y* il eft une ifle nommée Pharos. Sa diftance 
m du rivage , eft celle quVin vaiffeau pouffé par 
j» un vent favorable , peut parcourir en jour. i> 
Protée (a-) infiruifant Menelas , lui dit: <* Le 
» deftin ne permet pas que tu revoie tes amis , 
»ton palais, & ta terre natale, jufqu'à ce que 
^^ tu ne fois retourne fur \^ bords du fleuve 
,» Egyptus (^ ) j qui tire fa iburce de Jupiter, & 



1^) Odiffée, «hant IV^ 

(») OdifT^, chant ÎVe. 

(y ) Le Nil fe nomma Egyptus jufqu'au tems où Nileus un deî 
fucceffeurs 4e Mend^s , qui fit de grands travaux pour le con- 
tenir , & arr^r fçs rava|cs , lui donna feu nom» Dwà&n dt ^U 
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w que tu n'y aie ofiert des hécatombes aux Dieu* 
ff immortels.... Il dit, & cet ordre qui m'obli- 
» geoit à traverler une féconde foi;» la mer vafte 
)> & orageufe qui fépare le phare du continent 
>> Egyptien , brifa mon cœur de douleur* » 

Homère qui avoir voyagé (ç) en Egypte oîi 
il avoit appris des prêtres la mythologie dont 
il fait un fi brillant ufage dans fes poèmes , nous 
je préfente rifle de Pharos qui forme aftuellement 
le port d'Alexandrie , au moins à vingt lieues 
du rivage Egyptien , & ce fentiment s'accorde 
avec celui de la plus hante antiquité. 

Quels prodigieux change mensles grands fleuves 

occafionnent fur la furface du globe! Comme ils 

f-TepouATent fans ceffe la mer en accumulant le 

fable fur le fable ! Comme ils élèvent à leur 

embouchure , des ifles qui deviennent enfui te de 

grandes portions de continent. C'efl: ainfi que le 

I <Nil a formé prefque toute la baffe Egypte , Se 

fait fortir des eaux , le Delta qui a quatre-vingt- 

llx lieues de circonférence, C'eft ainfi que le 

"Méandre , repouffant continuellement les flots 

de la Méditerranée , & comblant peu-à-peu le 

golfe où il fe jette ^ a mis au milieu d^s terres, 

la ville de Milet qui étoit autrefois un port 

femeux. C'eft ainfi que le Tigre & l'Euphrate 

déchaînés des monts Arméniens , entraînant dans 
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leurs cours les fables de la Mefopotamie^ rem-, 
pliffent infenfiblementle Golfe perfîque. 

Vous avez fous les yeux un tableau général 
'de TEgypte, & des principales révolutions qui 
y font arrivées ; j'entrerai déformais dans des 
détails particuliers qui vous intérefferont peut- 
être davantage, C*eft au milieu d'Alexandrie , 
frappé d'étonnement à la vue des monumens^ 
^e les' ravages du tems & des conquérans 
n'ont pu détruire , pleurant fur les débris infen- 
fiblesdes colonnes, des obéiifques qui déco- 
poient des places publiques & des temples ^ 
que ]e vous parlerai de la ville d'Alexandre , de 
l'Alexandrie des Arabes, & des mafures aux- 
quelles les Turcs ofent donner ce nom pompeux* 
Les Barbares i ils ont étouffé dans leur vafte 
Empire, les arts , les fcienees, les villes , les 
royaumes. Il ne refte que le nom de tant d'ou- 
vrages fameux , que leur ignorance a laifflé périr, 
ou que leur aveugle fenatifme a détruit. J*gî 
tlionneur d'êtrç , &c. 
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LETTRE II. 
Â. M. L. M. 

Alexandrie Ir 



A, 



.lexandrie; N^onfieur ^ mérite 4'atdrer 
vos regards. Le rang qu'elle occupa parmi le^ 
villes célèbres (a)^ les favans auxquels elle 
donna le jour, les monumens qui atteftent 
encore après deux mille ans Ta gloire paffée , ont 
des droits à votre curiofité. Ceft pour la fatis* 
faire que je parcours depuis trois mois les Heux 
où elle fût ; c'efl en lifant les auteurs Grecs , 
Latins , Arabres ^ que j'apprends à la reconnbkre» 
au milieu des ruines qui la couvrent ; c^eft e» 
comparant ce qu'ils ont écrit avec les ob^ts qui 
font fous mes yeux , que je puis vous en tracer 
le plan. Avouez qu'il eft douloureux de chercher 
une ville fameufe au milieu de fes propi'es 
murailles. 

L'Afie mineure étoit foumife , l'orgueil de Tyr 
humilié. Alexandre marcha vers l'Egypte , écrafée 
fous le joug des Perfes. Il s'en rendit maître fans 



( tf ) Dîodore de Sicile qui écnVoît à Rome fous Augitfte , dîf ^^\ 
j|M*Alexafidne étoit la première ville da monde y liv. 17» 
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tombât , parce que les peuples contens de brifer 
ieups fers, le regardèrent comme un libérateur^ 
& lui tendirent les bras. Il falloit pour conferver 
cette conquête éloignée de fes États , une for- 
ierefle avec un port qui pût recevoir des flottes 
tîômbreufes. L'Egypte manquoit d'un fi précieux 
avantage ; Alexandre le lui procura. Un terrain 
refferré entre le lac Mareotis ^ & le beau port 
que formoit l'ifle de Pharos , ( * ) lui parut propre 
à fes^effeins. Il y traça l'enceinte d'une grande 
Ville à laquelle il donna fon nom , & alla 
vifiter les merveilles de la haute Egypte , tandis 
que l'ingénieur Dinpcharès travailloit à l'exé* , 
cution de fon plan» Ce voyage dura près d'un 
aUé A foii retour , Alexandrie étoit prefque 
achevée; {c) U la peupla en y Êdfant paâer 
les habitans des villes yoiûnes, 6c fuivit le 
cours de fes exploits* 

>i I II " I I a I mit I I I ■ I i \ mÊÊmtÉiiÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊmtÊÊÊÊÊÊaÊmÊ0 ' 

, (h) rtomérey comme je t'aî rapporté, nous répréfente ViRtéê 
IPharos à une journée de havigation du rivage Egyptien, parce 
î|tt'alors Vt lac Mareotis fe joignoit à la mer, 6c y formoit ua 
fOlphé. Dans l'eTpàce de cinq cents ans écoulés depuis le Poète 
)ufqu*i la fondation d'Alexandrie » on coupa des canaux dans la 
baffe Egypte ; U lac Mareotis qui étoit la décharge des eaux dû 
](l Thébaïde , fe retira un peu , & la langue de terre où Alexandre 
tiâtit (iette ville , pahit. Lorfque Céfar , Strabon , Diodore dm 
Sicile éerivoient , il en baîgnoit les murs. Du tems des Arabes; 
il s*en étoit éloigné d'une demi-lleué. Sous Tempire deftruâcur des 
Ottomans i il a difparii. Vn voyageur qui verroit de nos îours 
(cette partie de l'Egypte & qui n'auroit lu qu'Homère , diroit avec 
Itfrs. Dacier« Pope & plufieurs autres favans, que fa defcriptiai 
ée Phai-os eft un pur jeu d'imagination. 
{c) Quinte-Curce , vie d'Alexudn 1 Ihr, 4^ chap.9« 
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Alexandrie avoit une lieue & demie de long 
fur un tiers de largeur, ce qui donnoit à fes 
murailles environ quatre lieues de circuit. (^) 
Le lac Mareotis la baignoit au midi , & la 
Méditerranée au nord. Des rues droites la cou* 
poient parallèlement dans fa longueur. Cette 
dîreûion laiffoit un libre paffage au vent de 
nord , le feul qui porte en Egypte la fraîcheur 
& la falubrité. Une rue de deux mille pieds 
de large , commençoit à la porte de la marine 
& finiffoit à la porte de Canope. Des maifons 
magnifiques, des temples, dès édifices publics la 
décoroient. Cétoit une longue place où l'œil 
ne pouvoit fe laffer d'admirer le marbre , le 
porphyre , & les obélifques qui dévoient em- 
tellir un jour Rome (e) & Conftantiiiople. Cette 
rue', la plus belle qu'il y ait eu dans l'univers, 
étoit coupée par une autre égale en largeur , (/) 
ce qui formoit en cet endroit un carré d'une 
demi - lieue de circonférence. Du milieu de 
cette grande place on voyoit les deux portes , 
'& les vaiffeaux arriver à pleines voiles du nord 
&.du midi. 



lÉaÉMMPriiiMMHiiNki* 



(rf) Quînte-Curce leur donne 80 ftades ou 3 lieues & un tiers, 
, Pline » quinze milles romains 1 ou 5 lieues. 

.Strabon » 76 ftades , ou 3 lieues & un huitième. 

Diodore de Sicile , 96 ftades ou 4 lieues. 
; ( < ) Tout le nr.onde fait que les obélifques qui font à Romir 
ont été tirés d'Alexandrie. 

(/) Diodore de Sicile, Strabon, liy. 17. 
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Un môle d'un mille de long tg) fiit jette 
du continent à Tifle de Pharos ,, & divifa le 
grand port en deux* Celui qui eft au nord con- 
ferva fon nom. Une digue tirée de l'ifle au 
rocher où Ton bâtit le Phare ,, le mit à l'abri 
des vents d'oueft^ L'autre fut appelle Eunojlc 
ou de bon retour^ Le premier fe nomme 
aujourd'hui le port neuf; le fécond ^ le port 
vieux : un pont qui joignoit le môle à la ville, 
leur fervoit de communication. Il étoit élevé fur 
de hautes colonneS: enfoncées dans la mer , & 
laifloit un libre paiTage aux navires. Le palais 
qui commençoit bien avant le promontoire 
LochioiS fe prolongeoit prefque jufqu'à la digue. 
Il occupoit plus d'un qviart de la ville. ( A ) 
Chacun des Ptolemées avoit ajouté à fa. magni- 
ficence. Il renfermoit daps fon enceinte le Mufée, 
afyle des favanSjdesbofquets, des édifices dignes 
de la majefté royale , & un temple où le corps 
d'Alexandre avoit été dépofé dans un cercueil, 
d'or. ( i ) L'infâme Seleucùs Cibyofaftès viola 
ce monument , enleva le cercueil d'or , & en 
mit un de verre à fa place. Dans le grand port. 



(^) Ce môle fut nommé hepta fia^ium^ parce qu*il avoit fept 
(lad es ou un mille de Tong. 

( h ) Strabon , liv. 17 , dît qu*il en occupoit le tiers. 

( i ) Perdiccas s'ëtoit chargé de tranfporter au temple de Jupiter 
A mm on le corps d'Alexandre comme ce Prince l'a voit ordonné par 
fon teftament. Ptolemée , fijç.de Lagus, l'ayant enlevé le fit plaçât 
A^Ds le palais d'Alexandrie» 

Bii; 
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en trouvoît la petite ifle d'Antirhode , où Voti 
avoit élevé un théâtre & une maifon royale. 
Le port Eunofte en contenoît un petit nommé 
Kibotos ( Â: ) , & creufé de main dliomine : il 
cominuniquoit avec le lac Méréptis par un canaV 
Entre ce canal & le palais oh admiroit le templç 
de Sérapis , ( /) & celui de Neptune bâti prè^ 
de la grande place où fe tenoit le marché^' 
Alexandrie s'étendoit encore fur .les bords du 
làc du côté du midi. Sa partie orientale offroit 
le gymnafe avec des portiques de plus de fix cents 
pieds de long , foutenus par plufieurs rangs de 
colonnes de marbre. Enfortantde la portç de 
Cànope on rençontroit un cirque fpacieux j^ 
4éftiné à la courfe des chars. Plus loin , le faux- 
bourg de Nicopolis bordoit le rivage delà mer 
& fembloit ime féconde Aleiçandrie. On y 
ayoit cpnilruit un fuperbe amphithéâtre avec 
un ftade pour la célébratidn d^s Quinqiien* 
nales. (m) 

Telle eft la 4^fcription que les ancien^ , & 
Strabon fur-tout , nous ont laiffée d'Alexandrie. 
Cette ville , dont la fondation remonte 333 an$ 
avant notre Ere^ fut foumife fucceffivement 
aux Ptolemées , aux Romains , & aux Enipe- 



fm 



( I ) Kïkotos y le port ée Tarphe. 
O ) Strabon , liv. 17, 
X^) f^tes que l'on cél^roit tous les cinq aj|s. 
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reûfs Gf€cs. (n) Vers le milieu du fixieme 
£ecle^ Amrou Ebn el Aas , général d'Omar, 
Temporta dfaflaut après un fiege de quatorze 
mois, qui lui coûta vingt-trois mille hommes* 
Héraclius , Empereur de Conftantinople , n'enr 
voya pas un feul vaifleau y porter du fecours. 
Ce prince ofFre un exemple rare dans ITiiftoireJ 
Il avoit montré de la vigueur la première 
année de fon règne , enfuite il s*étolt endormi 
long-tems dans Toiliveté êc la molleffe. Réveillé 
tout - à * coup au bruit des conquêtes de 
Cofroèsy le fléau de Torient, il fe mit à la 
tête de fes armées , parut dès fa première 
campagne un grand capitaine y ravagea la Perfe 
pendant fept ans ^ & rentra dans fa capitale 
couvert de lauriers ; puis devenu théologien 
fur le trône , il perdit fon énergie , & s*amufsi 
le refte de fa vie à difputer fur le Monothe^ 
Kfme , tandis que les Arabes enlevoient les plu^ 
belles provinces de fon empire. InfenfiMe aux 
cris des malheureux Alexandrins , (o) çommef 
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(0)^ La i)ixiem« année de Vhégîre l'an ^j^i de notre Ere, faU 
vaAt Abulfeda , 9^4 ans après fa fondation. Le mot d'^re , comm« 
je l'ai dit dans la vie de Mahomet , vient à^Arkha. qui en Arab^ 
Itgnim une époque, 

(•) Omar conduifit toutes les forces de TArabie contre JérU'^ 
fàlém. Les* habîtans fe défefidirent avec une conftance admirable,' 
Us envoyèrent plufîeurs fois conjurer Héraclius de leur açcoirdeo 
du fecours. Leurs prières ayant été inutiles , ils fe virent obligés; 
^ (e reuArç après un fiçge dç/dçwx a», fans avoir ^ àbv^ 
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il Tavoit été à ceux des habitans de Jérufale» 
qui s'étoient défendus pendant deux ans , il les 
laiffa fuccomher fous Fafeendant de l'infetîga- 
ble Amrou. Toute leur brave jeuneffe périt les 
armes à la main. • 

Le vainqueur étonné de fa conquête, écrivit 
au Calife : ( /^ ) « J'ai pris la ville de l'Occident. 
»• Elle efl: d'une immenfe étendue. Je ne puis 
M vous décrire combien elle renferme demer- 
5> veilles. Il s'y trouve 4000 bains , iiooo ven- 
» deurs d'huile fraîche , 400a Juifs qui paient 
» tribut, 400 comédiens, &c. 

La bibliothèque ok les foins des Ptolemées 
avoient raffemblé plus de quatre cent mille 
manufcrits , excita l'attention du conquérant. 
Il demanda les ordres du Calife, a Brûlez ces 
» livres , répondit le féroce Omar ; s'ils ne 
» renferment que ce qui eft dans le Coran , ils 
» font inutiles ; & dangereux s'ils contien- 
yy nent autre chofe. » Arrêt barbare qui réduifit 
en cendres une grande partie des travaux de la 
dofte antiquité. Combien de connoiffances , 
combien d'iarts, combien de chefsrd'beuvre ce 
fetal incendie a fait difparoître de la terre î 
Ceft peut-être à cette époque fimefte qu'on 
doit attribuer l'ignorance qui a couvert d'un 



un foldat tfun Empereur qui facrîfioit fon tems & fes tréfors 3 
faire triompher une fefte nouvelle. 
(p) Einacin, fie d'Omar » p. 3a. 
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Voile les contrées qui furent le berceau des 
fciendes. Si les trois quarts des ouvrages que 
pofTede l'Europe étoient anéantis tout-à-coup , 
que l'Imprimerie n'exiflàt pas , & qu'un peuple 
fans lettres s'emparât de cette belle partie du 
monde j elle retomberoit dans la barbarie d oîl 
tant de fiecles ont eu peine à la tirer. Tel a été 
le fort de l'Orient. 

Alexandrie foumife à la domination des 
Arabes, perdoit peu-à-peu de fon éclat L'é- 
loignement des Califes de Bagdad ne leur 
permettoit pas d'y encourager puiflamment le 
commerce & les arts. La population diminuoit 
chaque jour. L'an {q) 875 de notre Ere on 
abattit les anciens murs , on en refferra l'en- 
ceinte de moitié , & l'on conftruifit ceux qui 
fubfiftent encore • de nos jours. Leur folidité ,' 
leur épaiffeur , les cent tours dont ils font 
flanqués les ont confervés contre les efforts 
des hommes & les ravages du tems. Cette 
féconde Alexandrie , que l'on peut nommer 
celle des Arabes , étoit encore floriffante au 
treizième fiecle. ( r ) L'allignement de (es 
rues oiFroit l'image d'un échiquier. Elle avoit 



C^) Cet événement arrîra fous l'empire è*Elmetotsahkcl , le 
dixième Calife Abaflide , & le trente & unième depuis Mahomet.' 
Elmacin. Ebn Toulon, alors gouverneur d'Egypte, & qui médi<f 
toit de fe rendre indépendant ,. les fît conftruire. 

(r ) Abulfeda, dcfçription géggrupbiq^e de TEgypt^ . 
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confervé une partie de (es places Se de fe* 
0ionumens. Son commerce s'étendoit depuis. 
ITEfpagne jufqiies dans Tlnde ; les canaux ctoient 
entretenus ; les marchandifes remontoient dans 
b haute Egypte, par le lac Mareotis, &c dansi 
le Delta par le canal de Faoué. (/) Le Phare bâti 
^rSofiraiedeCnidcy fubfiftoit encore. Cette tour 
merveilleufe , comme l'appelle Céfar , avoit plu- 
fieurs étages : ils étoient entourés de galeries fou- 
tenues, par des colonnes de marbre. Elle s'éle-^ 
voit à près de quatre cents pieds, ( /) On avoit 
placé au fommet un grand miroir d'acier poli, 
difpofé de manière qu'on y appercevoit l'image 
des vaiffeaux éloignés , avant qu'ils fuffent vifi* 
X blés à TûBil. Cet édifice admirable leur fervoit 
de fignaL On y allumoit des feux pendant la 
nuit, pour les avertir de l'approche des côtes 
de l'Egypte , qui font fi baffes qu'on court rif^ 
que d'échouer avant d'avoir pu les diftinguer, 
, Alexandrie , dans fa décadence , confervoit 
encore un air de grandeur & de magnificence 
qui excitoit l'admiration. 

Au quinzième fiecle , les Turcs s'emparèrent 
de l'Egypte 2 («) ce fut le terme de fa gloire» 

<B' g ■ ■ ...." ■ !" I »■ ■■ ■' ... ' ■ ■ ■ ■ ^ . ■ I i< 

(/) Il fut bâti fous Ptolemée Philadelphe. 

/ ( ) Abulfeda , dans fa defcription de l'Egypte , parle de ce mîr 
totr f ^^^ pluiîeurs auteurs Arabes font mention. Il dit qu'il Ait 
é<truk par les arti&çes des Chrétiens, fovis le teffit à^Oualid, 
£lr d'Abd cl MeUc. 

(l) En 1^17» Sultan S^lim fit U conqu^tf de TEgypity & lô 
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L^aftronomie ^ la géométrie , la poéfie & la 
grammaire y étoient encore cultivées. La vergé 
des Pachas chaffa ces reftes des l)eaux arts. L^ 
défenfe de transporter au-dehors les blés de l^, 
Thébaïde porta le coup mortel à l'agriculture; 
Les canaux fe comblèrent ; le commerce lan^ 
guit ; TAlex^adrie des Arabes fut tellement 
dépeuplée ^ que dans fa yaile enceinte il ne fe 
trouva pas un feul habitant. Ils a voient aban^s^ 
donné de grands bâtimens qiii tomboient en 
ruines , que Von n^ofoit réparer fous un gou-f 
vernementoh c-eft un crime de paroître riche ^ 
lU avoient élevé des mafures fur le rivage de 
la mer. Déjà le Phare mis au nombre des fept 
merveilles du monde étoît détruit ; Ton avoit 
conftruit à fa place un* château cai*ré , fans 
goût, fans ornement, & incapable de foute- 
nir le feu d'un vaiffeau de ligne. Aujourd'hui 
dans Fefpace de deux lieues fermé de murailles , 
on ne voit que colonnes de marbre les unes 
renverfées dans la pouffiere & fciée$ par tron- 
çons , ( car les Turcs en font des meules de 
moulin ) les autres debout , affermies fur leur 
bafe par Ténormité de leur poids ; on ne voit 
que débris de pilaftes j, de chapiteaux , d'obé- 
lifques , que montagnes de ruines ent^ffées les 



premier foin de ce barbare raînqueut fut de faire pendre fous la 
porte nommée Bah ZomU^ Thomambei, demt^ Roi des Maok; 
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unes fur les autres. Uafpeâ de ces décombi%s l 
le fouvenir des monumens fameux qu'ils repré- 
fentent , affligent l'ame & font verfer des- 
larmes. 

La moderne Alexandrie eft une bourgade de 
peu d'étendue , contenant à peine fix mille 
habitans ^(x) mais très-commerçante , avantage 
qu'elle doit uniquement à fa fituation. Elle eft 
bâtie fur le terrain qu'occupoit le grand port, 
& que la mer en fe retirant a laiffé à décou- 
vert. Le môle qui joignoit le continent, à l'ifle 
de Pharos s'efl: élargi & eft devenu terre ferme. 
L'ifle d'Antirhode fe trouve au milieu de la 
nouvelle ville. Une hauteur couverte de ruines 
la fait reconnoître. Le port Kibatos eft comblé. 
Le canal qui y conduifoit les eaux dulacMaréotis. 
adifparu. Ce lac lui-même dont les J>ordsétoient 
couverts de papyrus & de dattiers , ne fub- 
flfte plus , parce que les Turcs ont négligé 
d'entretenir les canaux qui y porioient les eaux 
du Nil. (y) Belon , obfervateur fidèle, qui 
voyageoit en Egypte quelques années après la 
conquête des Ottomans , afîure que de fon tems 
le lacMaréotis n'étoit éloigné que d'une demi-» 



yx) L'ancienne Alexandrie contenoît 300000 perfonnes libres 
foos Augufte. Ajoutez' au moins le double d'efclaves , vous aurez 
^cooo âmes. Quelle prodigieufe différence ! 

iy) Belon , defcription d'Alexandrie. Il voyageoit en Egypte 
(|uVnie ans apf^ la conquête dç^ Selim , il y a environ 259 an^. 
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fieue des murs d'Alexandrie , SC qu'il étoit 
entouré de forêts de palmiers. Au moment 
vil j'écris ^ les fables de la Lybie en occupent 
la place, C'eft au gouvernement deftruâeur 
des Turcs qu'il faut attribuer ces changemens 
déplorables. 

Le canal de Faoiié , le feul qui communiquei 
maintenant avec Alexandrie, & fans lequel cette 
ville ne pourroit fubfifter , puisqu'elle n'a pas 
une goutte d*eau douce , eft à moitié rempli de 
limon & de fable. Sous l'empire des Romains ,' 
fous la domination même des Arabes , il étoit 
navigable toute l'année, & fervoit au tranf- 
port des marchandifes. Il répandoit la fécondité 
dans les plaines qu'il traverfoit. Ses bords étoient 
ombragés de dattiers , couverts de vignes , ornés 
de maifons de plaifance ( ^ )" de nos jours , l'eau 



( ^ ) Ce paffage d'Abulfcda fera foî de ce que j'avance : u on 
n *ne peut rien voir de^ pius agréable que le Canal d'Alexandrie. 
n Les deux rives bordées de jardins & d'ombrages , font tapifl'éêc 
<♦ d'une verdure éternelle. Ceft ce q\xe Dafard d Hadad ^ex^iimé 
■dans ce^ beaux vers : 

'> Quelle aménité règne fur les bords du canal d*Alexsndrie ! 
»> Le Tpe^Ucle qu'ils offrent fait couler la joie dans l'ame. Les 
^ bofquets qui les ombragent préf entent au navigateur un dais de 
Vf verdure. La main de l'Aquilon y répand la fraîcheur, en même 
» tems qu'elle (îllonne , en fe jouant , la furface des eaux. Le fu- 
•» perbe dattier dont la tête flexible fe penche mollement comme 
I* celle d'une belle qui s'endort, eft couronné de fes grappes pen- 
$ dantes. n 

pua hhalig EUfcandcrii cïUti Utiha men «/ AU mcn ûhfan «/ 
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n'y coule que vers la fin d'Août , & y reftè k 
peine affez de tems pour remplir les citernes de 
la ville^ Les campagnes j dont il entifetenoit 
l'abondance , (ont défertes. Les bofquets , les jar-^ 
dins qui environnoient Alexandrie ont difpanl 
avec Teau qui les fertilifoit. Hors des murs , on 
jftpperçoit feulement quelques arbres dair-femés ^ 
des fycomores, des figuiers^ dont le fruit eft 
délicieux , des dattiers ^ des câpriers & la foudef 
qui tepiïïe des fables brûlans dont la vue eft in<« 
fupportable- 

Cependant tous lés fignèS de l*ancienne ma-* 
gnificence d^ Alexandrie , ne font pas effacés^ 
Les citernes voûtées avec beaucoup d^art ^ qui 
s'étendent fous toute la ville ^ les nombreux 
conduits qui y portent les eaux, font prefque 
en leur entier après deux mille ans. Vers lai 
partie orientale du palais > (^ï) on voit deux 



mnuyiat IcLtnno dâoak Makdar el janebitif hcl Befatin oM fié 
kcotd Dafar cl Hadad : 

Ou achii àhadtt Pahak mèn[ara 

Ja cfferour bë U calbak ou afda 
Roud le mêkhadder eladar mta gedaouat 
Naeaehet aUih id ech cfumal mebaredà 
Ouéi'l'Nakkl Kclrhid el haffan te\ainei 

Oua. lehes meà atmarhen ttdéda. 

Abulfeda , defcrîptTon de TEgypte. 
* (« ) M. Pokoke croit qu'ils étoient places deraot le temple dîe^ 
Neptune, Abis ce temple étoit voifin du port Eunofte, & ces 
obélifques en font à une demi-lieue , près le promontoire Lochias^.* 
Ibi» renpUKeAMIt c|ue Strabon ëbone au pataii» 
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Obelifques , nommés vulgairement les aiguillés 
de Cléopatre. Ils font de pierre Thebaïque & 
chargés d'hiéroglyphes ; l'un eft renverfé ^ rompu 
& couvert de fable; l'autre pofé fur fôn piédi^in 
tal. Ces obelifques ^ chacun d'une feule pierre ,' 
ont environ foixante pieds de haut , fur fept pieds 
carrés à la bafe. Vers la porte de Rofette, oit 
trouve cinq colonnes de marbre à la plac«f qu'oc*^ 
cupoient les portiques du gymnafe. Le refte de \û 
colonnade , dont l'alignement étoît reconnoifla-r 
ble il y a cent ans ( * ) , a été détruit paf la Wba-^ 
rie des Turcs. 

Ce qui fixe le plus l'attention des voyâgeurs( 
eft la colonne de granit rouge , fitiiée à un 
quart de lieu de la porte du midi. Le chapi- 
teau efl corinthien , à feuilles de palmier unies 
& fans dentelure. U a neuf pieds de haut; 
Le fut , & le tore fupérieur de la bafe , font 
d'un feul morceau de quatre-vingt-dix pieds 
de long & de neuf de diamètre. La bafe eft 
un carré d'environ quinze pieds fur chaque Êice« 
Ce blpc- de marbre de foixante pieds de cir- 
coiîférence, repofe fur deux affifes de pierres 
Kées enfemble avec du plomb , ce qui n'a pas 
empêché les Arabes d'èh arracher plufieurs pour 
y chercher un tréfor imaginaire. La colomne 
entière a cent quatorze pieds de hauteur. Elle 

P ' "^ ' ' ■ ^ '■■■ ' • i " ' mmmmmmmmmmmmm^ 
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eft parfaitement bien polie & feulement un peu 
éclatée du côté du levant. Rien n'égale la ma- 
jeûé de ce monument. De loin , il domine fur 
la ville & fert de fignal aux vaiffeaux. De près 
il caufe un étonnement mêlé de refpeft. On 
ne peut fe lafïer d admirer la beauté du cha- 
piteau, la longueur du fut , Timpofante fim- 
plicité du piédeftal. Je fuis perfuadé, que fi cette 
colonne étoit tranfportée devant le palais de nos 
Rois , toute l'Europe viendroit payer un tribut 
d'admiration au plus beau monument qui foit fur 
la terre. 

Les favans & les voyageurs ont fait des efforts 
infruâueuxpour découvrir à quçlPrince onravoit 
érigée. Les plus fages ont penfé que cène pouvoit 
être en Thonneur de Pompée , puifque Strabon 
&Diodore de Sicile n'en ont point parlé. Ils 
font reftésdans le doute.Il me femble qu'Abulfeda 
pouvoit les en tirer. Il l'appelle la colonne de 
Sévère ( c ) & rhifloire nous apprend que cet 
Empereur vifita l'Egypte (^), donna un Sénat 



" (c) *< Oua efcanderlé ala chat bahr elroum « oua beha elme* 
harat et machhoura , oua beha Aamoud Severi. 

» Alexandrie eft bâtie fur le bord de la mer , elle poiTede un 
phare fameux & la colonne de Sévère, Abulfeda , defcription 
d'Egypte. 

( d ) L'Empereur Sévère fe rendit dans la ville d'Alexandrie. Il 
iccorda un fénat à fes habitans, qui jufqu'alors fournis à Tauto- 
^ d'un (eui magiftrat Romain, avoient vécu fans confeil nationnal 
IMame fgu$ 1^ Ptoleméç$ ^ <)u la y^çmé du Prince étoit leur lo^ 
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à la vilfe (l'Ale)tandrie , &i mérita bien de fes 
habitans. Cette colonne fiit une marque de leur 
gratitude ; l'infcrlption grecque à moitié effacée 
que Ton y voit du côté de Toccident , lorfque 
le foleil réclaire , étoit fans doute lifible du tenis 
tfAbulfeda ^ & coniervoit le nom de Severe. 
Ce n'eft pas le feul monument que la reconnoif- 
fance de5 Alexandrins lui ait élevé. On voit 
au milieu des ruines d'Antinoc , bâtie par Adrien , 
«ne magnifique colonne dont Tinfcription «n^ 
core fubfiflante\ la dédie à Alexandre Severe, 

A une demi-lieue au midi de la ville , on 
defcend dans des catacombes^ anden afyle des 
mortSi Des allées tortueufes conduifent à des 
grottes fouterraines oîi ils étoient dépofés» Le 
fauxbourg de Mçcropoli ( «)>, s'étendoit jufque-là. 
En avançant du coté de la mer, on trouve un 
grand baflin creufé dans le rocher , qui borde 
le rivage : fur les côtés de ce baffin , on a 
taillé au cifeau deux jolies falles , avec des bancs 
qui les ti-avef fent. Un canal fait en 2ig zag> 
afin que le fable s'arrête dans les détours , y 
conduit Teau de la hier : elle y vient pure & 
tranfparente comme le cryftal. J'y ai pris le 
bain. Affis fiu: le banc de pierre , on a de 



Sévère ne borna pas là fes bienfaits , il changea pliiHeurs loîx en 
leur favenr, Spanien , ch. 17, W* dt l'ErHpenur Sévcrt, 

(e) La ville des morts. On y voyoit des jtrdins, des temple?, 
& de fuperbes mauColécs, 

C 
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l'eau un peu au-dèffus de la ceinture. Les pieSs 
repofènt moîlement fur un feble fin. On entend 
les vagues l^ruire contré le rocher, & frémir 
dans le canaL Le flot entre , vous fouleve , fe 
Retire , & en rentrant & fortant tour à tour, 
apporte une eau toujours nçuvelle , & une 
ftakheur délicieufe ^ fous un cid enxbrafé. On 
appelle vulgairement ce lieu , le bain de Cléopa- 
ire. Des ruines annoncent qu'autrefois il étoit 
orné. 

Je ne puîs^ Mdnfieur , tjuitter cette vâlle fans 
<raus rappeHer quelques-uns des faits mémorables^ 
dont elle a été le théâtre. Près de ce mon*^ 
ticule, Céfar- incendiant Farfenal des Alexan- 
drins , brûla une partie de la bibliothèque des 
Ptolemées. A f extrémité de ce port , repouffé 
par les ennemis, il fe jetta tout armé dans 
les flots , & toujours maître de fon ame , il 
prévit que la fouk des fuyards feroit couler 
bas fon navire , & en gagna à la nage un autre 
plus éloigné. Cette préfence d'efprit le fauva^ 
car fon vaiffeau fut englouti avec ceux qui s'y 
étoient précipités. Là , Cléopatre célèbre par fa 
beauté , fes talens &: fes artifices l'enlaça dans 
fes filets , enchaîna fon indomptable aâivité ^ 
& l'endormant au fein des voluptés » le con^ 
duifit à fa fuite dans un voyage fur le Nil, 
quand il auroit du faire voile pour Rome , 
dont cfette complaifance pouvoit lui fermer à 
jamais l'entrée. Près de* ces colonnes^ trifles 



^èhrh an gymnafe > l^orgireilleufe Reine d^Egyp- 
te, aâife fur un trône cfor> reçut aux yeux 
de runivers > le titre d'^p<>ufe d*Antoine ^ qui 
lui facriéâ fa gloire. Ayant perdu dans les 
plaifirs le tems de Vakicre > elle fe fit mordre 
jpar une vipère ^ il fe perçâ de fôn épée > & 
leut mon o^t un grand exemple à la pofté-. 
ritë> 

Le Mufêè dont tà^ Àètùînhtés tti^aAhoni^eiit 
Remplacement^ fut Tafyle des fciences. Appien^ 
ïïerôdien) lîudide^ Ofigene^ Philon & une 
ibute d'autres favans ï« y cultîv^rentw Mainw 
lenaht Pignôrâute & la barbarie ont couvert la 
partie de^ beaux afts^ Il faùdroît une grande révo*. 
kitiôn pour leur fendre la vie* 

Cette lettte > Monfieur > eft fort longue > je n^^ 
lôindrôi point des d'obfervatibhs fur les mœuri 
& le commerce des Alexandrins. Ces détails 
auront leur tour, le me hâte de quitter une 
ville oh l*on vit au milieu des ruines^ oti tous 
les objets înfpirent la trifteffe , où les habitant 
font un mélange de Mores & de Turcs > qud 
des crimes ont chafl'és de leur patrie , où le$ 
Arabes Bedouifts viennent vous dépouiller en 
plein jour , où enfin toute la nature morte pen- 
dant onze mois de Tannée ^ ne fe pareuninftant 
de Verdure que pour caufer de longs regrets. 

J'ai Thouneur d^être, &ç* 

Cil 
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L E T t R È I 1 1 

A. M. L. M. 

A Rofette , le 

JLes voyageurs , Monfieur^ qui vont d'Alexaiï^ 
drie à Rofette par terre , laiffent à droite le canal 
de Faoiié , paffent \près des débris du grand 
tirque, & rencontrent fur leur gauche les ruines 
de Nicopolis. Ce fauxbourg avoit été embelli par 
Àugufte > après la viâoire qu'il y remporta 
iur Antoine, Durant l'eCpace de deux lieues^ 
ce ne font que monceaux de décombres, qui 
couvrent des reftes précieux d*antiquité. On 
côtoie enfuite le rivage de la mer. La vue 
s'étend d'un coté fur les flots ^ & de l'autre 
fur des campagnes fablonneufes. Des dattiers 
épars ça & là interrompent la trifte unifor- 
mité de ces plaints arides. L'hiver ^ les Arabes 
Bédouins y font paître leurs troupeaux. L'été 
ils y ramaâent la foude (/) en monceaux ^ 
'la. brûlent , & en vendent les cendres aux 
Alexandrins qui la tranfportent en Sirie & dans 
l'ifle^ de Crète , où elle fert à la fabrication 

¥ " ■ ■ < 

(/) La foude cil une plante rampante cjui croît daas Ift Table». 
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du favon. Ges tribus errantes , au premier bruit 
d^une révolution en Egypte ^ montent à- cheval ^ 
infeilent les chemins, & dépourllent les voya- 
geurs. A fix lieues cl?Alexandrie , on rencontre 
laMadU (ff > , oîi Ton pafle un baccÇeft Textrê^ 
mité de la branche Canopique. Elle part de Faoiié;, 
trayerfe le lac de Behiré^ qui a fept lieues de 
tour , 6c fe jette dans la mer prè^ ^Jboukir ( h )i 
Cette bourgade eft, l'ancienne Canope* Sa 
diftance de ùx lieues dç Phare ^^ fa poikioii 
fur le bord de la mer>. s'a^cQordent p^rfeitement 
avec la. defcription que les wcleris nous on| 
donnée de Canop^. Pline qui av^it recueilli les 
témoignages de l'antiquité ,, dit qu^âjLitrefois c'ér 
toit une ifle. L'afpeô des^ lieujt. 1^ fî^t croire^ 
Les terres font fi, baflCes. aux. envtfons^ que U 
mer en couvroit encore une partie au tem|B 
de Strabon (i).. La ville, bâtie fur un rocher 
quiforme une belle ra4e , étoij à l'abri de l'inon-:, 
dation. 

{k) Canope reçut foa nom du pilote de 
Menelas ^^ qui^ y, mourtit. 0(i y voyait epcorç 
ion tombeau dans, le fiçcle où S^ Epiphanes 



(g) Madié, en ^ Arabe figaifîe paflàge d'un lac , ou dSmBeiiyet 

{h) Ce lieu efV conn» Coms le^^nom de ^eAi«r« parmi ks'ma« 
rins. 

(i)5trabon» liv* 17. 

{k) Strabon , liv. i7..Dîodore de Sîcilei S. Epiphanef , Kv. 4 , 
di. 5. Ces témoignages confirment le fentiment ^l'Homère qui fai^> 
tbosder Menelas en.Eraite, Odyjféc, Ur, 4- 

c iii 
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écrivoît. Uagrément àe fa fituatîon » fan tein- 
pie de SerajHS , l^diiÔrîe àe (es Prêtres y en 
firent un des phis fameux pèlerinages de FEgypte^ 
On s'y rendoit en foule des provinces lest 
plus éloignées, & fîir^tout d'Alexandrie» La 
licence préfidok aux fêtés ;. te ptcûfîr plus encore 
que la refigîon y conduifoit les adorateurs du 
Dku« Les prêtres a'étoîent pas moins eonfultéa 
comme médecins^ que comme interprètes de 
Toraclc;,. Habiles à rétablir les organes afFoiblis: 
de kurs malades par des bains parfiimés; à 
teparer te délâbai^menl! de teur eftomac , pa;" 
«ne nourriture adouciffante > pleine de fucs ^ 
& mêlée d'aromates ; à échauffer leur îmagî- 
nation par des peintures votuptueufes ^ ils parve- 
noient à rendre des fens à ceux qtii tesavoient 
perdus. Ces cures, dont îîs attîîbuoîent Thon* 
neur à Serapîs , étoîent écrites dans un regiiJre 
qitî ëhlottiffoit les yeux du peuple & entrete-* 
noit leur célébrité. Jamais divinité n*eut plus 
d'adorateurs ; jamais prêtres ne reçurent plus 
tfofïrandes(/). Strabon affurc ^ue te canal qui 



(/) Canope à uii temple conCictê à Serapts. Oik y rend ua 
CMllt particulier à ce Dâeiu Les plus hoonêtes gens mêmei y 
ct«eat • * • . Des prêtres font occupais à écrire les guérifons mi-^ 
vacuIeuCès qui s'y opèrent ; d'autres » les oracles qui s'y font ren«- 
eus. Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft Faffluence pro- 
dt^nufe de peuple qui fe Faâemble de tautes parts aux f^tes àe- 
Setaptf , Se qui defcend le long du canal d'Alexandrie. Nuit â( 
joar» il efl couvert do bateaux (tniplis d'hommes & dt f«mmfli 
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concTuit d'Alexandrie à Canope , étolt templi 
nuit & jour de bateaux & de pèlerins , dont 
lès chants & la danfe offroient l'image de la 
Joie folle & de la dernière licence. Aujourd'hui 
le canal eft â fec une partie de Tannée , & laf 
ville ruinée ne préfente aux regards que des ma^ 
flires , & un château garni de quelques pièces de 
canon pour défendre la rade. 

Après avoir paffé le bac de IzMadiè, on 
trouve un caravanferai , feul' afyie contre les- 
feux d'un ciel Brûlant , pendant une marche- 
de quatorze lieues. Au-delà s'étend' une plaine 
ôérilèy oii l'on n'àpperçoit ni arbre , ni buiflbn , 
ni verdiure. Les yeux y font fatigués par un 
torrent dis lumière; la peau eft Brûlée par l'ar- 
deur dû foleil. Onze colonnes placées de dif- 
tance en diftance , fervent à diriger le voya* 
geur à travers ce défert , dont le vent fait 
mouvoir lés monticules de fable comme les 
vagues de l'océan. Malheur à celui qu'un tour^ 
BiUon dw midi- furprend au milieu de cette 



qui chanunt & dânfeât avec une extrême licence. Sirabon^^ 

Ces pèlerinages zrt ufage dès le tems d'Hérodote , riibfiftent en- 
core de nos jours. Les Païenf alloient au temple de Sérspis. Les 
Turcs vont au tombeau de leurs faatons. Les Ccphtes dans les 
églifes de leurs- faints. Les uns &. les autres s'y livrent à la 
)oiej& la gravité Turque n'a pu abolir ces danfes & ces chants^ 
pleins- de licence y qui Semblent avoir pris naiâ*ance avec los< 
Égyptien*». 

G v^- 
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folîtude ! s'il n'a pas un€ tente pour fe mettre 
^ l'abri , il eft aflailli par des flots de pouA 
fiere embrafée , qui lui remplifant- les yeux &0 
la bouche , lui ôterit la respiration & h vie*. 
Le parti le plus fâge eft de faire cette route 
la nuit. On découvre au point du jour les paK 
miers & les fycomores y (rn) qui cotfrcwnent 
les bords du Nil , & l*bn arrive à Rofette ^ baigné 
dé fueur & de roféé. 

Quand après un long féjour ^ au milieu dèsf, 
ruines , & un voyage très-fatiguant-, on fe trouvé 
dans une vilte riante , entourée de bofquets &C 
de verd\îre , Tame fe dilate , & l'on eft pkis dif-^ 
pofé à jouir de toutes tes beautés de la nature-. 
Telle eft la lîtuatiôn du voyageur qui vient de 
quitter Alexandrie pour habiter Rofétte. Echappé^ 
aux horreurs du défert , iV fe croit tranfportédans-. 
un nouvel Eden , oîi tout offre l'image de l'abon-. 
dance. 

Rofétte appelîée Rafihid ipzr fes^ Arabes, eft 
fituée fur Tàncienne branche Bolbitine , à là-, 
quelle elle a donné fon nom. S^i fpndatîpn rç-7 



( m ) l<e fycomore d'Egypte produit une figue qui croît fur le 
tronc de l'arbre & non à l'extrémité" des rameaux. On la mange , 
tnais elle eft un peu feche. Cet arbre devient fort gros & très-, 
touffu. Rarement il s'élève droit. Ordinairement il fe courbe & 
devient tortueux. Ses branches s'étendaijt horifontalement, & fort 
loin , donnent un bet ombrage^ Sa feuille eft découpée ; &fon bois^ 
imprégné d'un fuc amer n'eft point fojet à U piqûte des infç^,. 
Le t)comore vit pluiteurs ûeci^* 
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monte au huitième fiecle (^n). Les enfabîemen$ 
continuels du. Nil , ne permettant plus aiiic' 
navires d'arriver jufqu^à Faoiîé , on bâtit cette* 
nouvelle ville à Tembouchure du fleuve, Elle 
en eft déjà éloignée de deux lieues. Abulfeda 
nous apprend qu*elle etpit peiv confidérabte au 
treizie irç fiecle (o)^ Deux cents ans après ,elte n*a- 
voit pas pris de grands accroîffèmens. Mais lorf-' 
qwe les Ottoçtians eurent a|oiité l'Egypte à leurs" 
conquêtes ^ ils négligèrent Tentretien des canaux, 
Cehiî de Faoiié ayant ceffé d*être navigable^ 
Rofette devînt Tentrepôt des marchandifes 
d'Alexandrie & du Caire. Bientôt le commerce 
h rendit florîflante. Aujourd'hui c*eft une des 
plus Jolies villes d'Egypte. Elle s'étend for la 
rive occidentale du Nil, & a près d'une Keue 
de long for un cjuart de large. On n'y voit point 
de place remarquable , point ck rue parfait e- 



(n)Le pare 5ioàv^, Pokoke » Nieburh» & les autres voya<« 
geu^s n'ont pas ftxé la fondation de Rofette. ElmofiM , p. 152 » 
nous apprend qu'elle fut bâtie pendant. le règne 6*ElmetQuMel » 
Calife de Bagdad-, v^rs l'an 870 de notre £re,' & fous le ponti- 
^at deCoOnnà-, patriarche des /acohitesà Alexandrie. M. Maillet 
ne lui doi^ne que cent aiis de fondation , 8c croit qu,'elle rem* 
place Canope , c'eft une; erreur. Profper Alpin a commis la même 
faute. 

(o) Rafchid bolide ala g^rbi f/ Nil cl gatbi qnd,mefybbo jil bahf, 
Rofete eft une petite ville fur la rive occidentale du canal occi- 
dental du NiJ pfès de fon erabonchure. 

Bclci} qiii voyageoit ^n Hgypie ^^ M 3"° » ^t que Rofettte étoit; 
beaucoup \\\^ oetite que Faoïvé. Aujourd'hui Rofettç eft moitié 
pîUA grande que ç^tte ville^ • . 
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mcttt allîgnée , mais toutes les maifons , Bâties? 
en terrafles, bien percées , bien entretenues y, 
ont Hd air de propreté & d^elégance qui plaît.- 
Leur intérieur renferme de vaftes appartemens* 
où Tair f e renouvelle fans ceffe ,, par im grani 
nombre de fenêtres toujours ouvertes. Les 
jaloufies &c les toiles claires qu*on y tend ar- 
rêtent les rayons du fofeil , y entretiennent un 
jour doux, & tempèrent l'excès des chaleurs,- 
Les feuls édifices publies qui fè faffent remar-- 
quer, font les Mofquées accompagnées de hauts 
miinarets conft'ruits avec beaucoup de légèreté^ 
& de hardieffe. Ils produifent un effet pittoref- 
que dans une ville , oîi tous les toits font 
planes, & jettent delà variété dans le tableau^ 
La plupart des maifons ont la vue du Nil &c 
du Delta ; c'eft un magnifique fpeâacle» Le 
fleuve eft toujours couvert <fe bâtimens , qui:, 
jnontent & defcendent à la rame & à la voile,. 
Le tumulte du port', ta joie des mariniers , leur 
mufique bruiante , offrent une fcene mobile & 
vivante. Le Delta, cet immenfe jardin ofila terre 
ne fe laffe jîimais de produire, préfente toute 
Tannée des moiffons , des légumes , des fleurs- 
& des fruits. Cette abondante variété fatisfait 
à la fois le cœur & les yeux» Il y croit diverfes 
efpecesde concombres & des mêlons délicieux,. 
La figue ^ l'orange , . la banane , la grenade y font 
d'un goût exquis. Combien la culture ajouteroit 
encore à leur excellence ^ fi les Epyp tiens favoient: 
greffer- 
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Au nord de la ville , on trouve dès jardioS 
©{lies citroniers,les orangers , les dattiers, les 
iyçomores , font plantés au hafard. Ce défordrè 
n'a pas de grâces , mais le mélange de ces ar- 
bres, leur voûte impénétrable aux rayons du fo* 
ïe^, des fleurs jettées à Taventure de ces hofquets 
en i-endent Tombrage charmant. 

Lorfque rathmofphere eft en feu, que la fueur 
coule de tous les membres, que l'homme haletant 
foupire après la fraîcheur comme le malade après 
la fanté ^ avec (]uel charme il va refpirer foos ces 
berceaux ^ au bord du ruifleau qui les arroie! 
Ceft-là que le Turc tenant dans fes mains une 
longue pipe de Jafmîn garnie d*ambre, fe croit 
tranfporté dans le jardin de délices que lus pro- 
met Mahomet. Froid, tranquille, penfant peu, il 
fume un jour entier fans ennui. Vivant fans defir, 
fans ambition ^ ^mais il ne porte un regard 
curieux fur Tavf nîr. Cette aûivité qui nous tour* 
mente , cette aâivité , Tame dejtaus nos talens ,, 
lui eft inconnue. Content de ce qu*U poffede „ 
îl n'invente & ne perfeâionné rien. Sa vie nous 
paroît un long foœmeil; la nôtre lui femble 
une continuelle ivreffe : mais tandis que nous 
courons après le bonheur qui nous échappe , îf 
Jouit paifiblement des biens que la nature lui offre^ 
que chaque jour lui préfente ^^ fans s'occuper du 
lendemain. 

G'eft dans ces Jardins , que de jeunes Géorgien- 
nes , vendues à Tefclavage par des jparens boT: 
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lyâBres, viennent dépofer avec le voite qui Tes^ 
couvre , la décence qu'elfes obfervent en publié. 
Libres de toute cantrainte y elles font exécuter 
«n lair préfence des danfes lafcives , chanter des 
airs tendres , déclamer des romans qui font la 
ipeinture naïve de leurs mœurs & de leurs plaifîr^.. 
Kées dans un climat tempéré, elles ont reçu dfe 
la nature une ame pleine d'énergie, & propre- 
aux payions tumuUueufes j tranfportées en 
Egypte , le feu des airs , le parfum de la fleur 
d'orange, les émanations des plantes aromatiques 
portent la volupté dans tons leurs fens; alors 
im feul foin les occupe ,, un ieul defir les tour- 
mente, un feul befoin £e fait puiffamment fentir ,. 
& la gêne oii elles font retenues, en accrok en- 
core la violence. , 

Le commerce fait la principale richeffe des 
habitans de Rofette. Le tranfport des marchan- 
difes étrangères au Caire, & des produâions 
de l'Epypte dans le port d'Alexandrie, occupe 
un grand nombre de mariniers. Ils fe fervent des 
fcherm , (p) bateaux légers & à voile latine y. qui 
n'étant point pontés , font très-dangereux. Un 
coup de vent qui fufvient tout-à-coup les met 
fur le côté &C les fubmerge. Le boga:^^ {q) eft pour 



(;;) Scherm (ignifie la vivacité avec laquelle ces bateaux fendent 
les ondes. Les^ Provençaux qui ont corrompu ce mot « lesafpel> 
lent germ, 

(f )Le mot lo^\ exprimé l'agitation des (lots. 
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■étix un ëcireil formidable ; c'eftàinfi qu*t)n noriime 
la barre qui fe trouve à Tembouchure du NiK 
En cet endro^it les eaux du fleuvfe combattent 
pour s'ouvrir un pàfîage dans la mer. Lorfque 
le vent fraîchit^ les Vagues s'y élèvent comme 
des montagnes. Il s'y forme àes tournans qui 
engloutiffent les bâtimens. Le bogaz a peu de 
profondeur, & dans une lieue d'étendue il ne 
fe trouva erdinairement qu'une ouverture de 
quelques toifes ôîi les navires puiffent paflef^ 
Cette ouverture change 4e place de moment en 
moment. Nuit & JQiirunbateli^^la fonde à la 
main^j indique aux navigateurs, k route qu'il 
>feut tenir; mais fouVent tout leiu* art ne peut 
maîtrifer le vent & les flots; ils manquent le 
paffage, s'enfablent, & dans quelques minutes 
ttou.t s'abîme dans^un tourbillon de flots & de 
limon. Chaque année eft marquée par un grand 
nombre de naufrages» Il en eft arrivé plufieurs 
depuis que j'habite ce pays. Hier un gros bateau 
richement chargé périt fur le bogaz. Les paffa- 
gers fe jetterent à l'eau. Un vieillard affoibli 
par les ans, tenant le mat embraffé, difparut 
avec lui. Trois jeunes filles après avoir lutté 
long-tems contre le courant & les ondes , furent 
englouties. Deux robuftes mariniers arrivèrent 
à bord. Une fenime de trente ans, qui avoît 
lié avec fa ceinture un enfant qu'elle allaitoît, 
n'ageoit avec effort. Le defir de fauvep fon fils 
foutenoit fon coiu-age. Aptes une heure de 
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r^iâànee eontre ia violence des vaguas ^ eeUt 
tendre mère allôit périr viâime de fon amour^ 
Lts bateliers l^apperçurent, le précipitèrent dans 
le Nil ) & volèrent à fon fecours» Épuifée de 
&tigues elle k foutenoit à peine» Ils nagèrent 
à (es côtés > la foulcverenl & ramenèrent heu» 
«ufement au xivage. Ces triftes fccnes fe fenou-^ 
veilent ô-équeminent. La iiarre du Kil efl fermée 
fiitierement pendant deux mois de l'année ^ H 
U commerce d^Âlexamk^ie eft interitmipm Dut<* 
elle devenir inprdticable ^ durent tous les bâti« 
fliens Egyptiens y être fubmergés, le gôuver» 
nement des Ottomans n^ôteroit pas un pouce 
fie terre du canal de Faoué pour lé rendre na« 
Vigable. Il laifle tout périr, fans jamais rien ré« 
parer. 

Il me refte , Monfieur , beaucoup de chôfes * 
vous dire de Rofette ; mais comme je dois pro- 
longer encore mon féjour dans cette ville , j'at» 
tendrai que Vobfervation & la fréquentation des 
habitans m'aient mis en état de vous envoyer 
de nouveaux détaUs. J'ai l'honneur d'être, &c* 
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A. M. ^ M., 

R^rette» le 

JtvOsETTË, Monfieur, eft une habit^tiôii 
curîeufe pour un Eiiropéefu Mille objets noa^ 
veaux y frappent fes regards. Il fe orcMC traa£» 
porté dans un autre univers. Les hommes, les 
produâions de la nature , tout eft changé. Dans 
la ville règne un vafte filence qui n'eft interrompu 
par le bniit d'aucun carroffe. Les chameaux y 
fervent de voiture. Les habitans marchent pofé* 
ment fansqu'aucun événement puifle déranger leur 
gravité. De longues robes tombent jufque fur 
leurs talons. Leur tête eft chargée d'un lourd 
turban ou ceinte à^unfihaU (r). Ils fe coupent 
les cheveux & laiflent croître leur barbe. Lk 
ceinture eft commune aux deux fexes. Le citoyen 
eft armé d'un couteau , le foldat d'un damas 8c 
de deux piftolets. Les femmes du peuple dont 
le i^ement coniifte en une ample chemife bleue 
& im long caleçon , ont le vifage couvert d'un 
morceau de toile percé vis-à*vis des yeux. Celles 



(«r ) Le yctof eft unt longue pièce d'À«ffi| de (9ie 9tt df Uijpt 
é^m 'û$ s'c9teiicfnt U tête« 
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qui font riches portent un grand voîîe btane J 
av^ ïm îrtahteâu de îoït noire (^ùî leur ^i^Ve- 
loppe tout le corps. On les crpiroit en domino. 
Un étranger oîe à peîilè lès rtgafdef ; ce feroit 
un crime de leur adreffer la parole. Mais ces 
Imafques lïe ménagent ni leurs fignes ni leurs 
iregards. Coinme cVft le feiil langage que l'on 
jHiiffe parler en public, il eft ici plus expreffif, 
plus étendu ) plus perfeûionné qu'«n Europe* 
On fait fowt dire fans ouvrir la bouche > & Ton 
«'entend à merVeille. 

- La campagne diffère autant des invitons de 
Paris, que Rofette diffère d'une ville de France. 
JUnc Airface îmmenfe ^ fans montagnes 9 fani 
collines^ coupée de canaux innombrables & cou» . 
verte de moiffons ; des fycomores touffus dont 
le bois indeftrudible protège la cabane de terre 
où le laboureur fe retire l'hiver^ car Tété il dort 
fous Tombrage ; des dattiers raffemblés en forêt , 
où épars dans la plaine, couronnés au fommet 
4e grappes énormes dont le fruit offre un aliment 
fucré & falutaire ; des caffiers ^ dont les branches 
^exibles fe parent de fleurs jaunes, & portent 
«ne filique (// connue dans la médecine ; des 
orangers ^ des citroniers que le cifeau n'a poin^ 



(/) Cette (llique reifemble à un concombre mince 6c allongé. 
Ceft la cafTe dont on fait ufage dans la médecine. La caife 
^'Egypte eft bien préférable à celle de l'Amérique; mais comme elle 
•ft plus chère , les drdguiftes la négligent. Les Egyptiens fe piu-gent 
»Tec la ûe«uc^ du cai&er, 

mutilé^j* 
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jiiutîlés , & qui étendant leuf s râoîeaux parfumas 
forment des voûtes inipénétrables aux rayons 
du fdleil : voilà les pHntipaux arbres cjue Ton 
i^encontré dans le Delta. L'hiver né les dépouille 
point de leurs feuilles. Ils font parés toute ràiinéé 
éomnie aux jôui^^ dii prîntèms. 

Là terre eft Un limon noir dont la fécondité 
^aroît înépuifôble. Elle produit fans jamais fd 
fepofef: On vient de préparer tes rizières. Dés 
bœufs, un bandeau iiiir les yeux, toWnent dei 
x^ôués à chapelets qiii verfent l^eàu dans un taffiri, 
d'où elle fe répand fui* lès champs. On Ty lâitfè 
féjournér Une feriîàînè. Lorfquè la terfe en eft 
profondément imbibée, hommes, femriieà, èn- 
fans , hùds juf<îu'à là céinf urè , iriàrcKeni dàni 
là boue où ils s'enfoncent bien avant , & enlèvent 
ikns èf]Èort toutes lés racmés aes plantes. Ce 
travail fini, on arfàcKe le ni (i) haut d*un pied j^ 
6c on le trànfplàhte dàni là rizière. Inondé 
chaque jour, il croît avec une rapidité ét6h« 
nanté. Â la fin, de Juillet, lès terrains qui bbrdëiit 
le Nil , &c lès canaux en font plantés. On les 
coupe en Novèmbfe. On éiend lès gerbes fiu? 
faire. Un homnie a&s fîii^ une chàrétte ba^e^ 
à laquelle deux boeufs font attelés, èc dont les 
roues font tranchantes^fe promené deflus la psûlU 
& la hache en morceaux. JLe van la fépare du 

it) Ce mot Tient de TÂrabe jvn^ 
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grain. Il eft tranfporté dans des magafîns oU 
Ton (e fert d'un moulin propre à détacher la 
pellicule qui l'enveloppe ; alnfi préparé , on y 
inêie du (el , & on le ferre dans des couffes {u) 
faites de feuilles de dattier. 

Le riz des environs de^Rofette eft connu fous 
le nom de fultani C'eft une erreur de croire 
qu'il en vienne à Marfeille. Deftiné à Tappro- 
vifionnement de Conftantinople , des défènfe's. 
rigoureufes en empêchent l'exportation chez 
l'étïranger. C'eft à Danâette que les Provençaux 
en vont chercher des chargemens. 

Auflïtôt que le riz eft coupé , les cultivateurs 
arrachent le chaume, donnent un léger labour 
à la terre , & fement l^orge qui mûrit en peu 
de tems. Ceux qui préfèrent le foin , inondent 
le champ d'où la moiffon vient d'être enlevée , 
& y fement la luzerne (x). Elle y vient avec 
tant de promptitude , qu'au bout de vingt jours 
elle a un pied & demi de haut. Elle croît fi 
ferrée, que fa furface paraît une maffe folide 
de verdure. On la fauche trois fois avant la 
falfon propre à tranfplanter le riz; alnfi, dans 
Fefpace dé douze mois le même champ donne 
deux moiffons , l'une de riz , l'autre d'orge , 



(u) Le \iiot coujfc eft Arabe. Il fertà dëfigner les paniers ora-' 
les faits de feuilles de dattier où l'on fcrt le riz. 

{x) lés Arabes la nomment tarfin\ c*eft le ftul foin que Vos^ 
oit en tgypte. 



SUR L^ E fr Y P T E, 51 

«Dti quatre récoltes. Tune de riz, & trois de foin. 
Cette abondance n*arrive que dans le Delta oà 
les terres plus baffes que dans la Thébaïde peu- 
vent être arrofées toute Tannée par le moyen 
des canaux &c des roues à chapelets, qui élèvent 
Feau fur les campagnes. 

La yille de Rofette a des manufa;âures de 
toileSvLe lin du pays, long, doux, foyeux, 
feroit de très-beau linge, fi Ton (avoit rem- 
ployer ; mais les fileufes font très-peu expertes 
dans leur art ; leur fîl fait au fufeau eft gros , 
dur, inégaL Les toiles que Ton blanchit à la 
rofée , fervent pour la table , les autres teintes en 
bleu font employées à Thabillement du peuple. 

Dans mes promenades aux environs ds Rofette, 
je fuis allé voir le château que les Mamloucs 
élevèrent pour défendre l'entrée du fleuve; c'eft 
«n bâtiment carré , flanqué de quatre tours 
garnies de canon. Il eft fitué une lieue au nord 
de la ville, fur la rive occidentale. Une plate- 
forme munie d'artillerie, lui fait face. Ces deux 
forts, quoique peu confidérables , fuffiroient pour 
arrêter les vaîffeaux, fi les Turcs fa voient fiiire 
iifage du canon ; mais ils n'en ont pas befoin. 
La nature a pris foin de défendre l'embouchure 
du Nil, en y élevant une barre dangereufe, 
TefFroi des navigateurs. Il feroit impoffible 
même à des barques canonîeres , de la franchir 
fi le batelier du Bogaz ne leur traçoit la route. 

On voit au midi de la ville , fur \t bord du 

Dij 
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Nil , une petite éminence du milieu de ïacjuené? 
s'élève une tour antique enterrée jufqu*à li 
moitié. Un grand baffiri demi-'cîrctilaire, qiii 
tA au pied, annonce itii port cjûé les fables 
ont comblé. Il y a quelques années qu'un négo- 
ciant Turc , ayant fait fouiller au bas dé ce* 
monticule , trouva vingt belles colonnes de 
marbre. Cette découverte fit fon malheur, ^e^ 
Beys crurent qu'il en avoit enlevé des tréfôrs ^ 
& le dépouillèrent de fes biens, (jy) Les favans 
qui ont voyagé en Egypte , n'ont pas cherché 
à découvrir quelle ville avoit été bâtie en cet 
endroit. M. Danville a foupçonné que l'ancienne 
Bolbitine devoit être à peu de diflance dé l'em- 
placement qu'occupe Rofette. Il ne s'eft point 
trompé; car lés ruines que je décris, font à 
l'extrémité de cette ville, & ne peuvent Con- 
venir qu'à Bolbitine, dont parle Etienne de 
Byzance , & qui donna fon nom à l'une des 
bouches du NiL 

Ce lieu eft bien pittoresque ; la tour tombant 
en ruines , eft entourrée de tombeaux. A l'occi- 
dent , on voit une plaine déférte , dont on ne 



V (y) MM. Nieburh, Schaw, Fokoke , le Pefe Sicatd, n'em 
parlent point. M. Maillet qui obfervoit avec exaftitude , t re- 
«marqué qu'il y ► avoit eu une ancienne ville en cet endroit , & a 
<ru que ce pouvoit être Canope. Mais la fituation de Gaiiope eft 
fi parfextement marquée par Strabon, Pline, Diodore de Skile , &•. 
4jvie l'on ae ^ut i'empêcher de rsconnoître qu'Aboukir en occupt 
\^ place. 
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peut fans frémir parcourir cje^ yeux la brûlante 
itendue^ I^es rayons innombrables réfléchis des 
fables blefTent 1? vue, & l'image 4e la Aérilité 
jfait entrer d^ns Tanie un (entiment de triftefle. 
AJais en fe tournant du côté de l'orient, qu^l 
^ontraftç frappant ! quel riant tgblçàu l c'eft un 
lleuve majeftueux couvert d^ b^t^^ux j c'eô le 
Delta , oîi les grâces du printems , la beauté de 
Fêté , les richeffes àç l'aïUomne font raflbitblées 
pvec profufion, Aufli loin que le$ regards peu- 
vent s'éten4rp, on apparçoit la verdure, -les 
fruits , les moiffons. N'eftrce pas là IHmage de cet 
Eden, oii le Créateur plaça le premier desmortels? 
Vous connoiflez, Monfieur, les Pfylles de 
l'antiquité, ces célébrés mangeurs de ferpens, 
qui fe feifoient un jeu de la morfure jdes vipères ^ 
& de la crédulité des peuples/ Cyrene, ville 
litjilée à l'occident 'd'Alexandrie , & dépendante 
autrefois de l'Egypte, en comptoit beaucoup 
parmi (es habitàns. Vous favez que le lâche 
Oâave , dont la vafiité eut voulu- attacher 
Cléopatre à fon char de triomphe,, f^ché de 
voir cette femme orgueilleùfe, lui échapper par 
la mort , fît fucer par un Pfylle, la pkie dé l'afpic 
qui l'avoit mordue. La précaution fut inutile. Le 
poifon avoit corrompu la mafle du fang. Le 
Pfylle ne la rendît pohit à la vie* Hé bien , 
Monfieur , ces mangeurs de ferpen^ exifteht 
^ncore de nos jours. Un fait dont j'ai été témcin 
«vous en convaincra. 
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La ftmaîne dernière^ on cçlébra la fête tfe 

Sidi îbrakim (;[). Elte attira un grand concours 

de peuple à Rofette. Un Turc me permit d^aller 

chez lui, voir paffer la proceffion, Affis à la 

fenêtre, j*obfervois avec attention ce nouveau 

fpeâacle. Les difféfens corps d'àrtifans défilèrent 

fort gravement chacun fous fa bannière. L*eten- 

'datsd de Mahomet q[ue l^on portoit en triomphe^ 

attirait une grandit foule. Tous vouloient le 

-touchier , le baifer,: fe rappliquer fur les yeux. 

Ceux qui avoient eu cette faveur, s*en retour- 

. noient contents. Le tumulte fe renouvelloît fans 

ceffe. Venoient enfuite les Cheiks ( ce font les 

Prêtres du pays ) coëffés de longs bonnets de 

cuir;, en forrne de mitre. Ils marchoîent à pas 

lents , & chantoient les 'hymnes du Coran. A 

quelques pas derrière eux , f apperçus une troupe 

de forcenés, les bras mids, le regard farouAe, 

tenant à la main d'énormes ferpens, qui for- 

inoient des replis autour de leur corps , & fài- 

foient des. efforts pour s'échapper, {a) Ces Pfylles 

les empoignant fortement auprès du cou , évitoient 

leur inorfure , & malgré leurs fifflemens les déchi- 

; roient avec les.dentSi, & les mangeoient tout 



( O ^ fcignevr Abraham. Les Af abof de(€en4as d'Abraham ptff 
Ifmaël l'ont en grande vénération ,'& célèbrent fa fête tous les ans. 
* ( 4» ) Les Pfylles , peuples de la Cyrenaique , avoient un fecret 
pour fe garantir du poifon dei (erpens. Strahon , Uv, 17. Cétok 
peut-être en fe nourriflant de leur chair ^'ils détruiCoieot Tcfiiet 
lie leur morfurt* 
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vivans. Le fang couloit de leur bouche impure. 
D'autres Pfylles s'efForçoient de leur arracher 
leur proie. Cétoient des comb^Jts I qui dévo- 
reroit un lerpent. 

La populace. Içs fuivoif avec étonnement & 
crioit miracle. Ces gens paffent pour des inf- 
pirés, poffédés-d'un cfprit qui détruit TefFet de 
la morfure des ferpens. Ce tableau que je youg 
trace d'après nature, m'a effrayé d'abord , puis 
il m'a fait réfléchir fur Thomme , cet être étrange 
peur lequel le poifon devient un aliment, ce 
être crédule, auquel un fpeôacle renouvelle tous 
les. ans n'ouvre point les yeux, & qui dans fon 
aveugle ignorance , eft prêt d'adorer comme urt 
Dieu, fon fembîable , quand il a l'art de lé 
tromper. Vous voyez, Monfieur, que les anciens 
ufagcs ne fe perdent pas dans un pays oii la 
coutume , cette Reine impérieufe du monde ^ 
a particulièrement fon trône & fes autels, fai 
l'honneur d'être , &c. 
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A. M. L M. 

Mofette, le premier O£lobre 1777- 

ili Ou s voilà, Monfieur, embarqués fur ut^ 
Mach. Ceft un gros bateap à deux mats , qui 
a une jolie chambre, ^ pp cabinet tapiffés dç 
nattes artiftement trav^Uées. Une tente élevée; 
fur le pont , y forme un abri contre les ardeur$ 
du foIeJL Ceft de ce Belvédère ^ que jç vous 
tracerai les objets qui s'oflriront à ma vue. U 
fft une heure après midi. On levé l'ancre \ 1^ 
yoile s'enfle ; le vent de nord , qui dans cettç 
faifon foufBe prefque continuellement ^ nous fait 
remonter fans peine, contre le courant. Nous 
voguons avec vîteffe, & les vagues blanchiment 
la proue de notre petit bâtiment. Déjà les hauts 
minarets de Rpfette fe perdent dans la nue. A 
chaque inftant de charmantes perfpeftives fixent 
notre attention. Les rives du Nil font bordées 
de rofeaux. La plaine eft couverte de moiflbns- 
Le riz touche au terme dg fa maturité, & le 
vent en agite Isf furface , comme les ondes de 
Ja mer. Le laboureur occupé à diriger les arro* 
femens, ouvre, ou ferme les tîrgues à fa volonté. 
Le bœuf tourne la rpue bruiante qui éleye les 
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fiaxix. De diflance en diilance y divers hameau|C 
,ofFrent à nos re^atds des huttes de terre, quel- 
€[ues maifon^ de brlqiies durcies au foleil, & 
une petite ;nofquéç dont le minaret fe perd parmi 
les fommet^ deç arbres. Entourés d'orangers ^ 
de palmjçrs , de fycomores , ils femblent fortir 
du fein de la verd^ure. Nous avons paffé plufieurs 
villages & une île dont la tête eft couronnée 
de ipelons d'e^u. Nou§ en avon$ fait^provifion. 
On ne peut s'jçn raffafier. Nourris fur un fol fetile. 
«nûjis par un fpleil brillant , ils ont une chair 
fondante & une eau fucrée que les chaleur$ foh)t 
trouver dçlicieufe. Ce gui ajoute à leur prix, c'eft 
qu'ils font Jrès-falutaires & qu'on peut en man- 
ger avec excès , fans être incommodé. Cette île 
le trouve entre les villages de Bcrimbal & de 
MehalUt </ Emir. 

Avant d'arrivçr à Déirout , joli bourg fur la 
rive occidentale du Nil , on voit l'ouverture 
d'un canal , qui va probablement fe décharger 
dan? le lac de Bchiri , par lequel on defcen- 
doit à Caqope. Le foleil ^ft fur fon déclin. Il 
dore de (es derniers rayons le haut des minarets 
fie Faoiié que nous appercevons dans l'ombre. 
ÎÎQiiç allons pçiflfer la nuit devant cette vilje. 
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A bord| 4e i Qdobrcw 

Jr AguÉ , Monfieur , eft bien . déchue de for» 
ancienne puiffance. Au tems oîi Belon (*) 
yoyageoit en Egypte; cette ville étoit la plus^ 
grande du pays après le Caire. Les Vénitiens 
y entretenoient un conful. Les marchandifes 
y remontoient par le canal , qui porte les eaux 
à Alexandrie. Depuis qu'il n'eft plus navigable y 
Rofette eft devenue floriflante , & Faoiié a perdu 
avec fon commerce la fource de fe$ richefles.. 
Je Tai parcourue avec le Janiffaire qui m ac- 
compagne. De grands bâtimens qui tombent 
en ruines , des places remplies de décombres , 
des maifons de briques mal entretenues , quel- 
ques mofquées fans ornemens, un peuple pau- 
vre & peu nombreux , tels font les triftes. reftes^ 
de la ville célèbre des Miléfiens {c). Voifine 
de Canope , elle a confervé une teinte de fes 
mœurs corrompues. Les habitans permettent à 
des filles de joie d'y occuper publiquement un 
Kan , & ferment les yeux fur leurs déréglemens. 



(h) Belon , comme nous Tarons déjà rapporté , voyageoît ea 
Egypte dans le quinzième fiecle , environ quinze ans après la con- 
quête des Ottomans. Ce Naturalifte eftimable a parcouru une grande 
partie des contrées orientales , & a rapporté en France plufieurs 
plantes nouvelles. Ceft à lui que nous devons le chêne vert , qui 
l^ndant l'hiver nous confervé une foible image du printems.j 

( c) J'ai dit dans ma première lettre que les Miléfiens avokofe 
bâti la ville qui porte a£luçllement le nom de Faoiié* 
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Elles viennent affaiUir les paffans , & exécu- 
tent en leur préfènce , des chants & danfes en 
uiage dans le pays. Rien de plus libertin que 
leurs chanfons. Rien de plus lafcif que leurs 
regards & leurs geftes. Dans les environs de 
cette ville étoit Naucrate ^ qui eût auill les Mt? 
léfiçns pour fondateurs. 

A bord» le S Oâobre; 

JLjE vent de Nord toujours favorable à noS 
vœux , a devancé le crépufcule , les mariniers 
ont déplayé la voile. Nous remontons facilement 
contre la rapidité des eaux. Nous avons dépaffé 
plufieurs ifles prefque fubmergées , & des ha- 
meaux que nou5 appercevons à travers desmaffifs 
de verdure. Nous {bmme$ à cinq milles de Faoiié, 
devant l'embouchure du canal creufé par Alexan-^ 
dre ,.& que la négligence des Turcs a laifle 
combler , en partie. En fuivant fon cours > on 
trouve à quatre lieues dans les terres la petite 
ville de Damanhour , habitée par des Cophtes 
& des Mahométans. Ceft VHcrmopoUs parva , 
défignée dans Ptolomée. Strabon la place fur 
le fleuve , mais il faut entendre le canal d'A- 
lexandrie. Abulféda a bien marqué fa fitua-* 
tiOtt {d). Les campagnes des enviroxis produisent 



{d) Damanhour eft une ville cI*Egypte fUuée au fud-eft d*A- 
Uxdi\d(i&» &.]|p^ 4ui^civ»l <iui y iporte les eaux. Ceft la »pî^ 
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beaucoup de lin , de blé , d'orge & de coton quî 

€Û une plante annuelle. 

A mefure que nous avançons nous apperce-» 
vons une multitude de bateaux qui remontent 
k la voile ; d'autres qui defcendent & fe laiffent 
entraîner au courant. Les mariniers y font en^ 
tendr<e leur mufique groffiere & bruiante. Ils 
marient leurs vpijc rauques au fon du tambour 
de bafque , & de la flûte fauvage formée de 
rofeaux. Ces concerts ne charment pas l'orçille ; 
mais la joie qiii les infpire , paffe dans lame de 
ceux qui les entendent. Cependant des trou*- 
peaux de bœufs mugiffent dans la prairie. Les 
laboureurs fe répandent dans la plaine pour 
^rrofer leurs moiflpns. Les filles defcendent 
du village pour laver leur linge ^ puîfer de 
l'eau. Toutçs font leur tpilette. Leurs cruches 
§c leurs vêtemenç font fur le rivajge. Elles fç 
frottent le corps avec le limon du Nil , s'y 
précipitent, & fe jouent parmi les ondes. Phi- 
fieiirs font venues à la nage autour de notre 
bateau , en nous criant îa/fdi dt niaïdi , Seigneur , 
donne-moi un médin (e) Elles nagent ^vec 

taie du Behiré, On la nomme Damanhour du dëfert. Qua me^ 
èaUd masr Damanhour. Oua hie fi-l-ehark , oua-l-genouh. Oita hie 
caa44t elbehiré, Oua, Uha Kalig EUfçanderU, Çua t^aref Dami^ 
hour cl ouachech, Âbulfeda , defcription de l'Egypte, 

On l'a nommée ainfi pour la diftînguer de demc villes qui ont 
le même nom , & parce qu'elle eft peu éloignée du défert où font 
|e$ lacs de Natroun. 

( e ) U mcdin cft une petite pièce de Cttlm irgenté qui ▼««* 
fix liards. 
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bèaucôop de grâce. Leurs cheveux tfcffés flot- 
tent fur leufs épaules* Elles ont la peau fort 
brune , le teint hâlé , mais la plupart font très- 
bien faites. La facilité avec laquelle elles fe 
foutiennent contre la rapidité du courant , fait 
voir combien l'etercice donne de force & de 
fouplefle aux perfonnes les plus délicates* (/) 
Telle la belle Nauficaé après avoir lavé fes 
vêtemens > fe baignoit avec fes compagnes lorf* 
que Uliffe tout nud (g) parut devant elles. 

Le vent fraîchit. Notre barque fend les flots 
avec légèreté. Le cours du Nil eft très-tortueux^ 
& chaque coude nous ofte un nouveau tableau. 
Ici c'eft un village qui fe perd dans ITiorifon ; 
là c'eft un -gros bourg avec' une n^fquée à 
côté d'un bois d'orangers. Par-tout nous décou- 
vrons des colombiers de forme pyramidale , 



\ 



(/) Odyflfée, chant fixieme^ 

(g ) UliflTe avoît fait naufrage fur la côte des Phéaciens. Acca* 
blé de fatigue , il s'ëtoit couché parmi des buiifons fur un lit dt 
feuilles. Nauiîcaé étoit venue arec fes compagnes laver fes vête» 
mens au bord de la rivière. Après qu'elles fe furent baignées» 
elles s'amuferent i lancer des pierres. Une d'elles tomba près 
â'Uliffe & le réveilla. Il marcha du côté o& il entendoit des cris. 
A la vue d'un homme qui n'avoit pour couvrir .fa nudité qu'un 
rameau d'arbre , toutes les efclaves prirent la fuite. La fille d'Al- 
tinous demeura feule. Elle écouU avec dignité le malheureux 
étranger , le confola , appella fes fuivantes & leur commanda df( 
le laver, & de le revêtir d'une tunique & d'un manteau. Le Poète 
1 peint avec un art merveilleux dans la Nauficaé, la noblefle d'une 
perfonne bien née , qui ne fuit point à l'afpeâ d'un homme fans ^ 
rêtement , parce qu'elle eft sûre de fa vertu , 8c que ç'eft peut* % 
être un malheureux qu'ellf peut fecourir. 
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où fe raffemblent des vols innombrables dé 
pigeons. Nourris dans des plaines fertiles , leur 
chair eft grafle & d'un goût délicat ; ils né 
coûtent que trois medins le couple. Les Égyp-* 
tiens fument , avec leur fiente , les endroits où 
ils plantent les melons d*eau. La nuit approche. 
Chacun prépare fes armes. Le Nil eft rempli 
de corfaires qui attaquent les bateaux à la 
faveur des ténèbres , coupent la: tête aux paÏÏa*^ 
gers qui ne font pas fur leurs gardes , & s'em- 
^parent de leurs effets. Nous ayons jette Fancre 
près d'un hameau. Lé patron a raffemblé Téqui- 
page , & leur débite d'un air grave des contes 
merveilleux. L'auditoire affis en rond écouté 
evcc beaucoup d'attention. 

A bord » le 4 O^obre* 

IN o u s" avons paffé la nuit entré une petite 
îfle & l'embouchure du canal de Menouf. Il 
part de la branche de Damiette & coule dans 
celle de Roiette en coupant obliquement le 
Delta. Il a quinze lieues de long , eft fort 
large , & porte bateau pendant trpis mois de 
l'année. En le remçntant on trouve à quatre 
lieues de fon embouchure l'agréable ville de 
Mtnouf{Ji) , capitale de la province de ce nom , 

^ % " ■■■ ' " ■■ " '^ 

• (.&) Le Delta eft clivifë en deux provinces où réfident deux 
]teys. Menouf efl la capitale df U ft^érieure % '& MchaUé d Kc* 
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& la réfidence d'un Bey. Elk eft fituée au 
tnilieii de riches campagnes femées de blé , de 
fèves, de ^imftfr (i) , de dourra {k). Des bois de 
dattiers & de tamarins l'ombragent. Us font 
peuplés d'une multitude de tourterelles , qui 
n'entendant jamais le bruit ef&ayant de la pour 
dre , ne font pas plus farouches que les co- 
lombes domeftiques. 

Dès l'aurore , le vent de nord avoit enflé nos 
voiles. Nous voguons entre des ifles dont l'herbe 
eft très-haute , & où l'on mené paître les buffles» 
Un berger aflîs fur le cou du premier de la 
troupe , defcend dans le fleuve' , fait claquer 
fon fouet , & dirige la marche. Tout le trou- 
peau fuit à la file , & nage en meuglant vers 
le lieu du pâturage. ' Us vomiflent l'onde de 
leurs larges nafeaux. Ces animaux vivent dans 
le Nil pendant les chaleurs. Ils s'y plongent 
jufqu'aux épaules & paiflent l'herbe tendre le 
long de fes bords. Les femelles donnent en 
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èire de rinfériettrê. La premitrt fe nomme MenoujU , la Teconde 
Oarhié, 

{i)l^ bamter eft Tme pl an te qaî produit ufte gouffe pyrany^ 
dale, à plufieurs loges, couleur de citron, & remplie de grains 
lîiirfqtfés. Cuite av«c de la viande , cette gou^ ofte une nourri- 
ture (aine & d'un goût ttès-agt^able. h^ Egyptiens en font grand 
vfage dans leurs ragoûts. 

( Je ) Le doarra ou miltet d'Inde , «ft une plante élevée , à feuilles 
^ e rofe**** U ports une pankuie (fui renferme beaucoup de grains dont 

^s laboureats foat du pain. Toiurnefort rappelle , mUium arundinà» 
jnum piano wih^que fimmtXvKoma» , holçu* doré glums villofisfimlh 

nihus comprejjis «rÎM^« . . 
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éboriclance un lait gras avec lequel orf fàft 

d'excellent beurfe. 

Derrière urî bois de dattiers & de fycomôre» 
tpxi bornent notre vue au midi ,' parôiffent lei 
hauts minarets de Tcrrdnéi Cette, petite Ville 
fituëe fur la rive 6'ccidéntale du Nil , n'eff qu'à 
huit lieues du mohafteré de S. Macdiré. Gri y 
tranfporte le natroun , que Ton tiré dé deux lâcsr ^ 
&' dont les Ègyptiehi font ifn gfiand ufàge. 
Queîquei xiiilles ptus Haut on découvre fous 
foiiibrage des palmiers , lé petit port d'Ûûàr- 
dan , (/) oà le J^ere Sîcàrd f)rùl'à des tas d'ârf- 
ciens nrahufCrits renfermés dans un colombiéf , 
fous, prétexté que c'étoient rfes livres de nïagie'. 
Ainfi le fanatifmé aveugle détruit dans lin mo* 
fnent lés trèfors de plufieûf s fiecles f Le foleil 
â parcouru la nioitié de fon cours. Nous avons 
taiflPé Ouardah à nôtre droite ; iî le vent con- 
^ tinue nous fertfns ce fôir à Éoutac. 

Devant tous lés villages où nous pafions ,les 
•flfans des- deux fexos s'exercent à la nage. Hs 
fe couvrent le corps de boue ^ fe plongent daw 
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(f) Voici le pâflage du Pere SScJprd. m On me donna aris'ifull 
M y avoit dans ce village un colombier rempli de plufieurs papier»'» 
» pleins de cara£leres magiques , qu'ils avoient achetés de quelques' 
n religieux Çophtes^Ôc fchifmatiqUes . J*en fis faot réfifta'ncé Tufage' 
H que l'en devois &îre , & î'attaehat A leur place une croix de 
)> Jërufalem que les Cophtes révèrent arec beaucoup de dévotion m. 
jUurcs édifianus ^ if, $3c« Il paioiît qu'il brûla fur le champ ets 
manufciits remplis de caratoes hiéroglyjMqiHf v 

les 
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lès éàùx renlohteht fut le rivage ^ & is*y f>i"é- 
ti^itieiît de nouveau* Nager eft un plaifir dortt 
•là hécéfSté leur eut ûtit une lok Eh effet toute 
JTÉgyptè eft coupée de canaux làtges & pro- 
fonds iqui font pleins d'eâù pendant rinôndatioA; 
^Cjfxt aller A\\n viHagè à raïitrè , il faut foutent 
•éh ïî-averfer plufieui-s. Albrs les hôrtme^^ les 
iemines -quittent lachemife &t le càlcçort, & «'en 
^tftht forme un diadêrite aùtbur de la tête-, ^af* 
fent là rivière à la nage^ Ce tjùi dÔit fttrprêhdf e 
un Européen, c'eft tjiie lès Égyptîehnès-, qui dans 
tes cîrconàanèes ne confef vent \qli^un mbrcea*' 
de toile ipôur fe couvrir ^ fe rappliquent fur lô 
Vifagèv Un 'f^ùré dohneroit facilement TexpliGa- 
tioA de ce phénomènes ' . 

Noiis arrivons à la pbinlè <iu ï^ltà. VeÛ, 
Ici que i^. Nil fè* Tépàre èil deux branches^ ïl â 
deux ftiillès dé large en cet endroit que lès Ara- 
bes hommôïit tain eHûkàra , le, v'eiltre de là 
Vaché. Nous â^piefcevons j^our la première Fois 
les foîhmèts dei deux grandes pyràmidels qui 
font à huit lieues d'è no\!is. Le foleil couchant 
les èclaif e dé fes dernitrs rayons. Elles reflfem» 
bléftt à deux pointes dé montagnes ^ui fe perdent 
dans les nues. Salut aux plus anciens monumens 
quifdient fortis de la main des 'hommes ÎLeiîf 
Vue iîlfpiréuri refpeâ religieux^ Combien de gêné» 
rations ont difparu de la terre depuis que ces iiiàf- 
fés énormes fepofent fur le pied de la montagne 
OÙ elles font aflifes I L^a nuit U$ a enveloppées d« 

E 
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fon oiïibre. Nos mariniers près du terme de ïéïtf' 
navigation font retentir Pair de leurs cris d*alé- 
grefle. Ils ont allumé le fanal qui doit nous em-^ 
pêcher d'être heurtés & peut-être coulés à fond 
par les bateaux innombrables qui montent & 
defccndent^ Tous ont de^ feux , & nous navi- 
guons au milieu d'une iUumination dont les af^ 
peôs varient à chaque inilant. Il eA onze heures 
du foir. Nous jettons l'ancre devant jBo«/tfi: , le 
port du grand Caire. 
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L È t t R È V L 

À: M. t. M 

JL/ £PU W neuf mois , Monueur , j'habite lé^nd 
Caire , cette itomènfe Cité ,- oîi les Européen^ 
ifampent dans là pouflîeré ^ & oii le nom de 
JFranc (m) eft un opprobre* Le fanatifme de U 
religion Mahométane y triomphe. Cefl-là que 
le Mufiilman rongé d'ignorance , fe croît! être 
le plus fubliihe de Punivers , & s'attribue avec 
une fecretë camplaifancé , ces parole^ {ù). Cet 
bracle qui ne trouve point d'incrédule , entre- 
tient leur orgueil. En çouféquencè , ils foulent 
aux pieds tous ceux qiii a^ont pas leur croyance. 
Pour n'être pas infiilté par là populace , U pour 
remplir le but de mon voyage , j'ai pris l'air 
èc les habits d'un Turc. Mon teint brûlé pair le 



(pi) LMnjure la plus gravé . que les Égyptiens puiiTent dire i 
«quelqu'un , eft de l'appelier fiani ; ç'eft la ^iTonùiution géhéta1« 
(bus laquelle ils tléfignent les Européens. 

( » ) yous ius U peuple le plus excellent de f Univers, Voin' 
èamihdade:^l*équîié f vous défende^ ie crime ^ vous xroye^en Dieu, &c. 
Le Coran» t. premier , |>. 66 , ît cet autre verfet : 

Certainement Us Chrétiens , ici Ju^s incrédmks , & Us idoUtns 
font Us plus pervers des hommes « m^ l^ crayons qui pratiquent 
U vertu fini ce que U cul a créé de plus parfait. Le Coran» t, %» 
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foleil eft devenu Egyptien. Un fchâle couvre tfA 
tête &^<îachefnesi cheveux. ïJrie longue mouftacîïô 
ombrage mes joues... Grâce., à cette métamor- 
phose 5& à rhabitudè que j'âi de parler t Arabe , 
îe me promené dans la ville., je parcours les en* 
virons , & je vis avec ce peuple étrange. Sou- 
vent la curiofité ni*eiftraîne plus loin que n'exige 
la pruderide*; mais là voix de la taifon eft foible^ 
quand ime piiffion impëfieuïe commande. C*eft 
à ce defir de voir que vous devrez des détails 
.qui àuronit au moins le mérite de la vérité. 

Le grand Caire eft une ville moderne. Les 
Inftoriens orientaux cônftàtient ce f^t d^une 
manière qm ne laiffe aucun doute. ïe rappor- 
terai leuts propres paroles ; car lorfqu'ôn veut 
traiter un point de leur liiftoire , eXix feuls peu* 
vent donner tles lumières certaines. 
' ^ (o) L'an 3 5^8 de llié^e , Jauhar général 
» de Moaz, ilïu des Princes du Kirouan, vînt 
» en Egypte à la tête d'une armée formidable èc 
» Tenleva aux Abaffides (/?). Dès lors la prître 



(o) Elmancin , p. â%2, 

{p) Les Califes de Bagdad s*endonnant fut le tf^e furent 
^eu-à-peu dépouilUs de leurs vaftes Etats, par des gouverneurs, 
& il ne leur' refta d'une puiflance qui menaça le inonde entier « 
a^u'un titre impofant, & le droit ftérile d'être nommés les pre« 
sniers à la prière dans toutes les mofquées: La conquête de Moaz 
leor enleva cet honneur , qui ne^ leur fut rendu que 207 ans après , 
lorCque SaUh £d4m 9 d« 1« hmWh def Aïoubitcs, sWpara d« 
l'Egypte. 
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i» fe ût aux- noms âe Fatimîtes (q). Le yàîhqueur 
« ayant befdîn dlm lieu pour établir Jes fol- 
» dàts^ jfetta les fondemehs à^Elkakérà . ( f) , y 
!► fît ^evef un palais pour Ibger l'Empereur, 
n & ordonna- aux fcîgneurs & aux troupes A'ha- 
H bîterlà nouvelle vHfe. Quatre ans après ,.Mbaz 
» quitta Tes États dfe Barbarie, & vint jpiiir de 
9- fa conquête; Cette année on acheva xîè Mtâ* 
H le grand- Caire jôc-rémpire dfes f^atirhltes fut 
«-'affermi^. 

' »■ Moaz* , dans tiir rtraftdement qu'il donné 
»• à fou fils,. rapporté ces mots: TîriÔanft de là 
>- fonâatîon de cette ville , à été marque par* 
a, r^fcenfion de Mars.(j:) ,.de ce Mars qui dompte 
» l'univers. C'eft à, caufe de cet horofcope-que 
>» fe lu^ ai. fait donnée le nfyxy. £Elkahira ( la 
», viSprieiife) ItX „ 

Là fondation- d» grand Caire ayant été un 



(q) Les. Cal}^. £atifnit«5. .tîroiéiit Uur origine cKAii qui avoît 
é^wié J'atime* fîlle .do Mahofnet. L'an 296 de Vh^gice , ils.fon*- 
^rçpt ifp royaume, fiic ki côte.dîAfricjuo, .Sfc.iU y^régnercnt juf^ 
. qu>n. 1311:567. .;.'.<, 

(r^Ccft la. ville que les^ Europ^^M onfr nommé- lé grand 
Caire. . . . ■ ,^ ; 

('.) L'on ayoit creufé les îoSé^ qui entoureîeBt la tîHc, les 
matériaux étoient préparés p.ouPi les remplir , le« agronomes obfer- 
voient avec, leurs inârumens U-pftflage de Mars au- méridien y un 
fignal aimoaça ce moment, &. aufli^tôt on jetta les fondemefls 
^'Elkahera au bruit de» c^ d'alégrefle. 

(<) Le mot e/Mer eft le nom dela.plaheée de Mars'y. &.: 
lignifie en même, tems viôorieux*. 
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fujet <rerreur &ç de difpute parmi Us yoyar 
^eurs {u) & les favan$ , permettez ^ Mpnfieur ^ 
qu'au tjémQignaged1Ë.lmacin, j'ajoute la dcfaipr 
tion d^Abvilfeda (x). Cet homme céle|)re, comm^ç 
géographe ?c comme hiftprien , offre dpç détaiU 
întéreffans que Ton ne trpuyeroit point aille^irs. 
» A coté de Foftat (y) , en tirant vers Iç 
i^ nord , fe trouve la ville àHÉlkal^ra qui eut pour 
^ fondateurs les Califes F^tîmites. Çe3 prince^ 
Tù qui aypient fpndé un empire fur U côte dp 
!{> Barbarie , fe rendirent maîtres de l'Egypte. 
Il» Le premier qui ja cpnquit ^ & qui y regna^ 
>) fut M?^^, fils ^f^lmanfor. . , il jetta lesfonder 



{u) Proiper Alpin dît que le grand Caire fsft la yille ^e les 
anciens appelloient Meitipbis.' Voyagé d'Egypu » pag. 17. 

Le Père Sicard prétend que le grand Caire (ut bâti paç Eln 
£l Aas , lieutenant d'Omar. 'Xi»<rf ar éd^umu^ , pag. 466* 

Les paiTages que je cite fufEront pour .réfuter ces EcrÎTains 
Européens dont l'opinion dépourvue de preuves contredit tous les 
inonumens de l'hidoire orientale. 

( X ) » Oua ala }aneb el Foftat mén chamali)n , medinet elka- 
» hera , ahëdsha elkotfa elfatémioùnl Elîazin Zabarou BelgarV ', 
M tom melekou -çl masr'; ôua kan aoual mën nielek menhom be- 
>» niasr Moazebn Elmanfor .... Oua akhtat elkahera fi féné teflaa 
M oua khàmfin, oua talÀ maiat'; oua canet' elkabéra bi^anlçbeni 
>» tailoun , alà elcarb men medinet meUcbom elmaroufé belcataïah'; 
M oua famet elcahera l'eltefaoual ai iokhor men kHaleiT amrha i 
M oua e>kahera leift ala chat el NiT, belfi charkio ; oua el f'ofiat 
>> ala h:atat el Nil ; oua hie mahatt', ou acUaa lelmarakeb , oua 
n befabab Zalek far ël JF'oAat a£U'r rezça » - oua arkais afaara' men 
>♦ el kahera »♦. AhulfedA^ dé/cription de' l'Egypte, 

( y );2Foftat eft là ville que nous appelions improprement le vieux 
Caire, . ^ • ; » ■ ■.•»•• '«' 
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9 mens du Caire Pan 3^9 de THégire, . .Me lieu 
» où on le bâtit , étoit un jardin qui appaftes' 
^ rioit au fils de Toulon ^{0 ^^^ ^^^^* voifin 
» du quartier royal de Çataïah (a) où Jl faifok 
» fa réfidençe. La nouvelle ville fut nommée 
yf Elkakera. (la viôorieufe) pour préfager les; 
M triomphes qu^elle devoit .remporter fur fes 
^ ennemis. Elle tfeft pas , comme Foftat , fituée 
. >> fur le Nil , mais un peu à Torient du fleuve* 
p Auflî la pofition de cette dernière eft-elle plus 
♦> favorable pour le comn^erce. Les bateaux y 
» abordent de toi^te TÉgypte , ôf les vivres y^ 
» font à meilleur marché^ 

La fituation du grand Caire, comme nous 
fappren^ Abulfeda , & comme réxpërîençe 
me le fait çonnoître tous les jours , n*eft point 
^uflî avantageufe que celle de Foftat; Son éloi»- 
gnemènt du Nil, n'efl pas le feul défagrément 
qu'on y éprouve. La chaîne flérile du Mo- 



mmb^ 



l[) Toulon 9 célèbre gouverneur ide l'Egypte, fe réivolta contre 
Aiou El^hhéis ^ fis Ehnetouàkktl t le qaihzteine Calife Abaifîde , 
fan 164 de l'hégire » & Te rendit maître du pays. Ses enfans n'y 
régnèrent que juCqu'en Tan 291. Vaincus par M^h ^ t i fHt u d général d« 
MoBefiBclUh^ dix-feptieme ^Calife Abaflfide , ils furent emmenés à 
Pagdad. Elmacin. 

(tf ) Toulon avoit bâti au nord de Foftat un fauxbourg fi confî- 
dérable , qu'on lui donna le nom de la ville royale de Cataïah, Ce 
fauxbourg renfermé a£hiellement dans l'enceinte du grand Caire 
conferve encore la magnifique mofquée que ce Prince y fit conf- 
truire, & le palais qu'il habitoit , connu aujourd'hui fous le nçni^ 

^" ^^" "■ E i V . ■ 
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îcattam TenvÎTonn^ du coié ^e Torfent, Çettt> 
ft>tfr^tapVi entièrement dépouillée de verduire^ 
n'of&ç aux yçux qu'un ùhle ^ride §? des. pierres^ 
ç^lcijnée? p^r Iç ibleil. tqrfque le yent de ncftr<l 
ne fouflle pas ^ elle ré^Qchit (iur Ui ville, ^ne^ 
çhalfiuç 4tQufFante, 0« y refpirç un air embrâféj^ 
& il faut atte^drç la n\ût pour jouir de quelque 
ftaidueur, Au$î peoda^it loug--tenjs., on n'y yç^ait 
c[uç des jardins , deçmaifQii^ de plaifançeôcde^ 
ça?^roe5. pouç loger les, troupes. Elle dut ibi\ 
a.çcroiffement fubit à un, éyéjnijçment quç|e,you^ 
rapporterai avec plaifir 5^ parce qu^U intéxe05e.no.tre: 
hîftoire^ {b] Lçs François ^ fQus la conduite du Ro^ 
Lufi^nan, avpient étçndu leurs çon.quç.tçs^dansc 
I4 S.yrie ^ & porté leurs, armçsi vi£torîeufèç. ^uf-^ 
qu'erï Egypte.. ï^'an 5^64 , dç Thégire ^<<( ils prirent 
M Bdbtis d'aiffaut , paffçrçnt au ^ de l'épée une 
n partie des; habitan!?j^& ^^vmenerçAt leç.wtresi; 
» eA captivité*. Çnçouria^és par ces fuççès , ilsi 
M marchèrent vers te grand Caire , 6c s'ea 
» emparèrent, Schaouas^^ roi d'Egypte, craignant 
» que Foftat ne totn.l4tentre leurs mains , y ijiî^t 
» k fçu i le$ flam.mçsr^ét^dirent rapidement 1^ 



{h) M. Ou^ fi féné arba oiia fettin oua khamfé m^ïat elfrang^ 
n- melekoii beibes , oua nahabouha , oua catabu ahettia i^ OM^ c^rQUr. 
»■ bom; tom farou fr.en 'beibes oua aazclou ala elkabora 0]ua hafe-iL 
>f Fouha, Feharac Sehaouar nricdinet masr Fau£an. men ca leirilçkh^ eU. 
» frangf ; fe baquc-iit ehiar tehrokba arbaat oua khamiia ioura ; Qus^ 
I* fanèh/ii.^iwatf/' elfrangi , ala clf çlf dinar , iclmettia eleihom re hamal 
» eiclhom maiat el£ dinar, fe falhom en ierhelou an elkah^(ir% 
» leiçd^^ 9la geau elm^l oua liafaloi fç rabalou. Ahlftd^ 
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*J^ 5ç la yiHe hrûta. pendant cinquante - qiiatre 
>* jours. Ce foîWç ?rinçe^ bc pauvaht chaffer 
* à force ouverte des ennemis, entreprenans ^ 
» eût Fecourfi è la ritfe ; il leur dopina cent 
>^ mille dinars ( éçus d*o^ ) &lçur en promit 
^ un million , k çoadîtion qu'ils fe retireroicnt* 
n^ Ils fe retîrçrço.t , 8ç perdirent leur conquête & 

V la fomnie qu*on leur avôit promife. 

Le grand. Caire s*enrichit du défaftre de 
Foftat. Les malheureux habîtans quittèrent des 
monceaux de cendres pour fe réfugier dans, la 
fiouvelle ville. Elle prit le fiimom glorieux 
de Maff ^ afFêfté à la capitale de l'Egypte. Rien* 
tôt (c) Salah Eddin y vîut établir ta dynaftiç' 
des AîpuJbîtesK . ' 

» (à)V^ty Ç71 de l'hégire^ îl fit élever 
3f> les murs qui environnent le grand Caire ^ 

V & le château placQ fur le mont M6kattam« 
3^ Cette enceinte a de circuit ^9300 coudées 



mrmti 



(c) Le fameux SaM Eddin qui combattît pendant Tmgt aii« 
^Qjicrè ks( Francs , & qui Us chaflk pr^que entièrement . de* 
contrées orientales , fut nommé gouverneur de VE^ypte par Hour- 
J^ddia l'an 564 4e i'hégire, Tujia «m après U^ ea devint RoL II 
étendit rapidement (as conquêtes dans la .Syrie 6^ la Méfopotan 
«lie. Ce Prince né à TecrU, place forte, iàtuée entr^^ ^gdad & 
Mq£\i\ V^ $33 d« rhégire, çiosurut; à Damas. Tan 5 Si. 

(d) «( Fi bade eflién^ ( etnin oua khamfé ro^'iat } amar falafa^ 
i\ eddin l^inan eJÛToui; eddçu^ a^l^ masr elkahera , oua elkalaat ala. 
» eggebal elmokattam. Oua dour telk teiTaat oua acherin elf draa . 
n oua talat çtiaiat diaai Q(u lam itel fiaml il « en mat.»* J^U de 

i4ah: ^^"^^ . 
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» ( environ trou lieues. On y travailla Jufc 
ai qu'à fa mort. ( e ) Ces murs fubfiftent encore 
prefque en leur entier; mais ils font, en beau^^ 
coup cl*endroits , cachés par des décombres ôç 
àes maifons, Qn y remarque plufieurç portes» 
d'une architeûure fimple & majeftueufe. Ces 
édifices & quelq\ies mofquées méritent Tadmitr 
ration des voyageurs. Salah Eddin, proteâeur 
des lettres , fit conftnnre dans le quartier de 
Çaraffe une univerfité , & la belle mofquée 
, qui couvre le tombeau de Schaffey^ fondateur 
(d'une des quatre feâes Sunnites. (/) Elle fubr 
iifte encore; mais les bâtimens de Tuniverfité 
tombent en ruines. L'académie, DjamchElashar^ 
( la mofquée des fleurs ) l'a remplacée. Les 
fçiences & les larts y ont fleuri jufqu'au moment 
oîi les Turcs fe font emparés de l'Egypte. Cette 
époque a été kur tombeau. Ennemis de toutes lej^ 
connoiflances humaines , ils les ont éteintes dan^ 
toute rétendue de leur epipir^. 

Les feules qu-^o» y cultive de nos jours font 
la Théologie, dont les innombrables Commenta- 
teurs du Coran , ont fait un chaos ténébreux , la 



.(«) Ce Paffage dëtnût formellement ^opinion du Père Sicarc* 
«lui dit que. ce château fut bâti par la Reine Sémirarois , & le fen- 
timent de MM. Schaw, Nieburh , & beaucoup d'autres écrivains 
qui lé prennent pour la fortereffe de Babylone , fondée en Egypte 
par les Perfes. 

(/)Les feaes funnîtes appcîlées orthodoxes par les Mahomé- 
tans, font celles de Schafti.à'Han^J, à*tianhati , ^ de Malcki^ 
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grammaire , néceflalre pour lire correâement ce 
livre qui renferme leur religion , & le code def 
leurs loix , .& l'aftrplogie , fcience inféparable 
.4'une nation ignorante. 

Le grand Caire a été jufqit'au quinzième 
^ecl$ , une des plu5 riches & des plus florifr 
jfantes capitales du monde. Cétoit l'entrepôt de 
TEurope & âh l'Afie. Son commerce s'étendoit 
^u détroit de Gibraltar , au fond de Tlndeè 
La découverte du cap de bonne Efpérancfe • 
,& la conquête de? Ottomans ^ lui ont enlevé 
' une grande partie de fon éclat & de fon opi;? 
lence. Cependant quoique plufieurs des canaux 
gui qui y portpient les tréfors de Torient & 
,de l'occident • foient fermés^ quoique cette 
yille gémiffe lous-le. joug, d'un Pacha & dp 
yipgt-quatre beyS| fa fituation admirable, & 
la fécondité du fol de l'Egypte^ lui procurent 
îant d'avantages , que dans une enceinte de trois 
lieues, ellerenfernie encore un peuple immenfi^ 
&de grandes richeffes. J'efpere^' Monfieur, que 
ices faits hiijloriques ferviront à fixer d'une 
manière certaine , l'origine du grand Caire. Avant 
fd-çntrer dans les détails particuliers , il me paroit 
convenable de vous faire connoître Fojlaty dont 
je vous ai beaucoup parlé. Ce fera l'objet de 
pa première lettre, 
f ai l^honneur d'être , &c. 

• -•■■■ ^ 
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LETTRES 1 L 

JUA ville de Foflat , Monfîèur ,,noinmee ruf- 
gairement ,/e ri^/^jc Caire 5 a été Tobjet de grandes^ 
iifcuflÎQnSr parmi les^favans Çg\ qui ont écrit: 
fur l'E^ptCv. La plupart en ayant cBercKé To- 
rigine dans le& auteurs grecs & latins y fe font. 
ti:oimpés- S'ils avoient ouvert les. annafes dé 
Thiftoire d'orient , ils autoient trouvé la vérité: 
qu'ils cherchQient>/& luie foule d'erreurs irè.- 



(g^) M. Maillet prétend qae. c'étQÎt dans là ville de Foft'at que* 
fes goureméurs d'Egypte pour tes Empereurs de CofiAanliQople%^ 
feiToient leur réfidence lor^ qu'^mroit.». fils. d'£/^Af. Temport^' 
«près un long fiegf. Description dc.l*Efyt^e.r t, prcr^iert p» 194^ 
Ceft une erreur^. v :/: . 

M. Schaw qui rapporte te fenlîment dû GéograpKe de NîibîèVr 
dît : u La ville de Foflat eft précifément là mime qu?on. appelle: 
». Masr, noravqu'olle a pris de M^ram\ f^s de Cham», fils de.^ofl, i 
»• qui foit paix ; car c'efl lui qui en- a été le premier fondateur >ti, 
Ohfervations géographiques fur ^ Syrit &- l'Egypte-, ft 14- ^ ^ 
note. Ce fentiment eft. loin de, la; vérité*. 

Le Père Sicard qùî- «fte FlàvTi^ Jofeph rapporte cesntots fc 
H Le vieux Caire étoit l'ancienne Lété, Cambyfe établit dajQs cette^ 
» ville les Babyloniens qui demeurèrent en Egypte après qu'elle 
»♦ eut été conquife n. Lettres éâifiantes , pag. 475-. Le vieux- €aire • 
n'étoit pas fondé du temps' de Fiavien Jofeph , comme l'hiftoirc- 
en fait foi, mais la fortereiTe^ de Babylgne ». ûtuée près du.lieu.oùt 
cette ville fut bâtie , fubfiftoît* 
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fe ieroient pas gliflees dans leurs defcriptlons» 
Je fuivrai k plan que je me fuis tracé > & 
au lieu de mon opinion, je vous rapportersâ 
des faits. 

( A ) La vmgrîeme année de Théglre , Amroti 
^ fils iTElaas , Mtit Maft Fojlat , au lieu même 
y^ oii il avoit ^àrefle fon camp , avant d'atieî 
» aflîéger Àlexandriev Sa tente etoit demeurét 
^ en cet endroit, parce qu'il ne voulut pas 
^ détruire le nid d'une colombe qui y avoit dé^ 
M pofé fes petits. Le général .au retour de fa con- 
•^ quête 9 y jetta les fondemens de la ville à 
1» laquelle il donna le tiom de J'pjlai , ( qui en 
9 Arabe fignifîe tente). 

Ce paflage marque avec précifion la fondation 
de Fojiat. Les gouverneurs envoyés par les 
Califes , y fixèrent leur réfidence. Elle prit le 
furnom de Mafr ( i ) , que Memphis portoit 
avant elle, & que les Arabes ont toujours donné 
à la capitale d'Egypte. Sa fituation fur le bord du 
I^il ) & près d'un canal qui communiquoît avec 
h mer rouge , h rendit en peu de temps florif* 
faute. Elle avoit environ deux lieues de circuit 
lorfque 500 ans après fa fondation , Schaouar (A) 



Çk^ Elmacin, hiftoire d^. Arabes. 

Ci) Les Arabes prétendent que Misram, dis de Cham, vint 
s*<ëtablir en Egypte. En conféquè^nce ils nomment ce pays Mur^ 
le donnent le même nom à k v^le qui M «ft capitale. 
( > ) Voyex U lettre précéde^ttt 
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k livra aux flammes pour îa foirftraîre à tàdotm^ 
Aàtîon des François. Cette époque ftit le terme de 
fa purffance. Elle perdit avec fes Kabilans , iôri 
Commerce & (es richefles. Ce fut alorr que îe 
pkîid Caire dei^ènu le féjour des Seigneurs & desr 
Kois, reçut te nom glorieux èe Ma/r^ & que^ 
J^^fiat y a}outàcelùi éPÉlatik^ qui fignifie t Ancien.^ 
Elle le porte encore dé nosjrours ( /). 

Le (avant Ahutftia ajoute à la defcrîptiè'nr 
étEimatin^^ts circônftances qui jettent un grancï 
Jour , fur ITiiftoire. ^(Amtoù , fils ctÈUas , apfès^ 
5^ a^ir conquis l'Egypte jetta les fondèmens de 
ft Folîat fous le Califat éOmat. Près de Templa-^ 
3j, cernent où il la bâtit , fé trôuvoit un cîiâteair 
^, d'une cônftruâion antique , nommé le châtèaïà 
i^ de Làmieresy La ihôfquée d'Omai* élevée à 
* peu de diffence du lieu où le général avoit- 



(/ ) Jamais lés Hiftorîens ofrentaux n'oirt dohné à Fofiat le fiW 
de CiAera ( Caire ): Ils Font aifpellëe .d'abord fofidt^ enfuiteV 
Ftfiat Masr, & depuis (a décadence , Masr EUuik. Ce font 1er 
Marchands Vénitiens qu( l'ont nommée le le vUux Cake ,■ & lÀ' 
payeurs ont répété cette dénoimnation impropre. 

• M Oua Foftat médiné mahedta benaa'e aihrou ebn elaas, hmma' 
#»' fatalt diar masr Ci khalafet Omar. Oua caii fc mauda et Fofta^ 
M-Cesr men bent elaonail ïecal lo casr ek hamat i , iecan Foftst' 
n amrou bé janeb et jamèh elmarouf bejamèh Omar be masr. 
9* Oua lam tezel masr , ona hié Foftat coucclilelmtttleké eddkr 
é clmAsrîat hetta tai^a ahmed ebn Toulon Oua bena lo djamèh 
w oùa l'afquero elcataïah C\ chemali masr. Oua bena and elcàtéÈa/t 
n elmarou£ bt djamèb Tailon» Aiu\fkdà ^ d^^thn de l'Egypte, 
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f» placé ùl tente , étoit renfermée dans Tenceinte 
f> de la ville, fojiat Mafr a été le fiege de Tem- 
» pire d*Égypte , jufqu'au nrioment ou Ébn Toulon 
» conftruifit au nord de fes murs , le fauxbourg 
n de Cataïah. Il s'y retira avec fon armée ^ & 
» y fonda le célèbre temple ( m ) qui porte 
» fon nom. ' 

L'enceinte du château ^ dont parle Abulfedi 
fubfifte encore de nos jours J c'erf un carré-» 
long entouré de mur^ épais dont la vetufté 
frappe les yeux. Il eft fitué à Teit de Portât, fur 
le penchant du mont Mokàttam i des Chréiten» 
en habitent les niînes. Les Grecs & les Cophtes^ 
y ont des Eglifes. Plufieurs arches anciennes 
encore fubfiftantes , dans l'intervalle qui le 
fépare du fleuve , d'autres à moitié détruites, 
& un bâtiment de forme hexagone , élevé fur 
le bord du Nil , annoncent les débris de l'a-^ 
queduc qui y portoît les eaux , Voilà, Monfieur , 
la forterefle de Babylone, objet des recherches ic 
dés erreurs d'un grand nombre defavans. Elle fut 
fondée par les Perfes , lorfqu'ils ravagèrent l'E- 
gypte fous Cambyfe , ou comme le veulent d'au-^ 
très Ecrivains, lorfque Semiratnis vifîta ce pays, à 
la tête d'une armée formidable. ( « ) Straboar 



( m ) J*ai parle de ce temple dans la lettre précédente , c*eA 
une des plus belles moT^iuées du grand Caire. . 

( « ) En remx>ntant le Nil au-deiïus d^Hélîopolis ( aéhiellement 
a.Matarée fituée à deux Ikues i^H grand Ç«ic6}» 9n troure le 
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rà décrite (ïe manière à la faire recbrincitfèi 
Les iPerfes adorateurs du foleil , y entretçnoient 
\in feu perpétuel , c^eft ce qui lui a fait donner pzt 
les Arabes le nom de château des lumières, (o) 
Màfr cl Atik h*a plus tju^une demi-Uelie d'éten- 
due ; màiis elle ett encore fort peuplée & affei 
Cômmeri^ahte. C^eft ïe port bh abordent les 
bateaux de la ba\ite Egypte ; c'eft delà qu'ils 
partent pour i^emonter dans le Saïd. (/>) Les 
Cophtes y font eh grand nombre , & y pofTé^ 
dent plufîeurs Églises. La plus éonôdérable , eft 
celle de S. Màcairè , où leur patriarche fé fait 
inftaller. L^Eglifè de $w Sergius renferme une 
jgrotte que les Chrétiens bnt en grande véne* 
iration. ÏIs prétendent que là fainte famille fuyant 
la përfécutiori d'Eerode , ïe retira dans cet 
endroit. J'ai vu Fhiftoire de cette fuite peinte 
fur la porte d'une niche , bii l'on dit la metfe* 
Le coftume briental eft parfaitement obfervé dans 



iîhàteau de Babylone fortifié par l'art 6c la hatiit-e. Il fut conf- 
liruit par ({uelques Babyloniens qui s'y retirèrent avec Tagrémeiit 
du Souverain. Les Romains y tiennent en gamifon une des trois 
légions 4uî gardent l'Egypte. Depuis cette fortercffe la montagrie 
i'abaiiTe infendblement jufqu'au bord du Nil. Cent cinquante efcla- 
ves font occupés continuellement à y élever les eaux par le moyen 
des roues ôc d'un aqueduc. Strahon > /. 17» 

( o ) M. Nieburh a figuré ce carré-long dans fon plan du Caire ^ 
ftiais il l'a pris pOur inê citadelle qu'il ilippore gratuitement avoitf 
été conftri^te par les Arabes. 

(p) Lés Arabes appellent Saïd l'Egypte fupériéure qu! coia« 
inence au-deffus de Miit Eçftat, &'fttcrimoc près à'Agman 

ce 



/ 
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te tableau > & la tête de h vierge eft affez bôftne* 
i:.a vérité du coftume trop négligée par les peia* 
^res modernes détruit fouv^at ï'eâet de leurs 
^ks belles comportions. 

On trouve à l'entrée du vieux Caire ^ un bà* 
"timent de forme hexagone > dont chaque iac^ 
^ quatre vingts pieds de large & cent de hau'- 
teur. Une tampe dont la pente eft fort douce ^ 
permet aitx boeufs d*y monter. Ils y font tourner 
Une roue qui éteve l*eaU aufcmmet. Ginqbaffins 
la reçoivent & la verfent dans un aqueduc > 
ibutenu ]^ar trois cents arches, qui la conduit 
dans un réfervoir. Là ^ d'autres bœufs fa font 
înonte)" par le moyen de nouvelles roues au 
Ipalais du Pacha. Cet «difice eft l'ouvrage de55 
Arabes^ Ils Tont conftruit fur le pl^n de celui 
tque décrit Strabon ^ & dont on voit les débris 
lentre la citadelle de Babylone & le Nil. Toute 
la différence eft que les Ntahométans emploient 
le travail des boéuâ > au lieu de celui des 
hortmjes. 

Les environs de M^fr Élatik , font couverte 
de ruines q^ui marquent fon ancienne étendue -, 
■ ^ qui au aéfaili de mônumens hiftoriquès fiif- 
firoient poui' attefter qu'elle eft moderne. En 
effet ^ elles n'ont point ce caraôere de majefté 
que les Egyptiens imprimoient à leurs édifices , 
& dont le tems ne pouvoir effacer l'empreinte. 
L'on né découvre parmi dés inonceaujc de dé- 
combres , ni fphiii^c , ni colonne , ni obélifquë* 
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Dans l'intérieur de la ville , des murailles éparflei' 
entourent une grande pliace , ou Ton dépofe'^ 
les blés de la Thébaîde , deftinés à Tentretien 
des troupes. On . appelle cette enceinte , les- 
greniers de Jofeph. Ce nom en a impofé à quel- 
ques voyageurs, qui Tont prife fans examen 
pour Tôuvrage dufilsde Jacob;maisce monument 
îi'a rien qui fe reffente de l'antiquité , & l'hîf- 
toire nous apprend qvTû fut conftruit par les 
Rois Mamloucs. C'eft à Memphis , féjour des 
Pharaons , que Jofeph , intendant des ^ grains de 
l'Egypte , établit fes magafins. 

A l'extrémité de Mafr Elatik , tout près dit 
château d'eau , commence le Khalig{q) quitra- 
vérfe le grand Caire , & que Ton ouvre tous 
les ans avec beaucoup de folemnité. Prefque 
tbiis les Ecrivains modernes en ont attribué 
la conftruâion à l'empereur Trajan , (r) fondés 
fur ce palfiige de Ptolemée ^ entre Heliopolis & 



{q) Les Arabes appellent kkûi^ tous les cannaux qui ont été- 
creufés de main d'homme. 

( r ) M. Schaw rappelle le canal de Trajan. Ohfervations géo* 
graphiquts fur la Syrie & fur PEfgyptc , /r. 27. 

M. Pokoke dit : «« Vis-à-vis le réfervoîr d'eau qui eft fur le 
nKût eft le canal qui la conduit au Caire , qui me paraît èttt 
n le même que Trajan fit percer. »» Defcripùon de l'Egypu , tomê^ 
premier. 

Le Père Sicard , rencheriflant fuf les autres dit : m C'eft ce cântl 
)» que Ptolemée nomme amnis trajanus , Quinte-Curce , Oxius , Çl- 
i\ les arabes, mrakemiyi. LntrtÊ êdifiênni, p. 470.^ 
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Babytone toute léfieun Trajah; mais cet empe- 
îreiir na point fait couper de canal en Egypte; 
c'eft à ion fucce&ur qui bâtit la ville d'Antinoë ^ 
que l'on doit attribue!* un ouvrage de cettf 
éfpecéi Le 'canal cpié déngne Ptoletiicë cbmi 
inence une lieue & demie au deffous du vieux 
Caire & pafle près d^Héliopôlis , c'eft celui-là 
ijue (/) Macrili appelle avec rdiîon Jt Khalig 
d*Adrieii Céfau 

L'origine dû cànâl ^ui s^ouvre devant Mafr 
dàtik i eft trop bien décrite par Elmacin ^ 
pour qiie Ceux qvii confultent Ihlftoire ôrîen-i 
taie puiffent le Confondre avec celui d'Adrien, 
Amrou ayant annoncé la prife d* Alexandrie à 
Omar , & èiivôyé des chàiftèaux cîiafgés dé 
biés à Médine j ôii la èmîne èxerçoit fe$ rava- 
ges ^ le Calife le félicita de fes fiicicès , & ajouta 
ces mots : « ( / ) Coupez un Kkatig par lequel 
ià on puifïe tranfporter les productions de l^È- 
j> gypte dans la mei^ de Cot^oum (î/^ , & delà 
^ aii port de Medine; Amrou exécuta cette 
i) grande éntrepirife ^ & creufa le AÏAW/gf auquel 
» on donna le nom de ( :xr ) Fleuve du Prince des 
^ Fidetes. Les bateaux partant de Foftat ^ porte* 
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(/) Mactizîi hiftoîre de rEgypte. 

it) Efmathi , hîftoiîfé dôi AraW; 

( ii ) Çoîzoum e({ le nom que les Arabes donnent à la mer 
h^t. Elle le ddt à la petièe -¥\^é de Cùl{om, 't%tt 1« Tiiinn 
(ont à quelque diftance de Suez. 

{») Khalig d cmir d motimenin» , 
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noavelles». Je m'attacherai à les peindre ayec 
fidélité. Vous entendrez parler , vous verrez agir 
des Turcs , , & je. vous laifférai la douce fatisfac- 
rion de Thomme éclairé, le plaifir de juger^vous— 
aiêmOr» \ 

J'ai rhonneur d'être , &a 
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Au grand Çair^* 

A. M. l. M. 

J^E Grand-Oîre^ Monfieur^^ bâti le long du 
vf anal du Prince des Fidèles ^ a une lieue & demip 
fdu nord au fiid , §: trois quarts de lieue d^orient 
en occident. Pour en découvrir 1-etpndue , 
il faut monter au château cpnftniit par Salah 
fddin^ liir le mpnt Mokatibm (^). Il domine 
la ville qui forme à l-entpur tin immenfe crpif- 
iant. Au milieu de cette multitude demaifon^i 
cjui paroiffent entjiflees dans une efpace de trpis 
lieues, il eft impoflible de fuivre ralignement 
^es rues qui font étroites §C tpftueufes. On 
diftingue feulement de grands vides. Ce fon| 
des places qui deviennent lacs pendant la crue 
du Nil , & jardins le refte de 1-annce. Au moi^ 
^ fie Septembre , on fy promené en bateau , ai| 
mois d'Avril elles font couvertes de fleurs & 
de verdure. Parmi les temple^ nombreux dont 



il) Mokattam (ignifie coupé. Ce rocher s'appelle ainfi , parcç 
qii'il a été féparé , par art , ' de la montagne qui comnr.ençrrit aux 
cataro£^.es, vient aboutir en cet endroit. II p'en eft éloigné qu<» 
d'environ cent pas, ' • • • 
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la ville eu remplie , quelques - uns s'clev.ent 
comme des citadelles. Telle eft la mofquée du 
fultan Haflan, oii les rébelles fe retiroient dans 
U tems de iëditioin ,, & du fommet de laquelle 
ils battoient le château avec du canon. Ce 
grand édifice , dont U corniche grotefquement 
fculptée a une £siilUe coniidérable, eft furmonté 
d'un vafte-dome. La façade eft incruûée de mar- 
bres pi-écieux. Aftuellement Içs portes pn font 
murées , & une garde de Janiffaires en défend 
rapproche. 

Dans rençeînle du grand Caire , on appcr- 
^oit près de trois cents mofquées , dont la 
plupart ont plufieurs minarets. Ce fpQt des 
clochers très^haiitç ., çonftruits avec beaucoup 
4e légèreté & entpi^és de galleries. Ils varient 
agréablement runifiwmité d'une ville dont tous 
ks toits £ont en terraffe* Ceft del^ que let 
xfieurs public^ invitent le peuple à prier aux 
heures prefcrîtes par la loi {a). Environ huit 
cents voix (e font entendre au mêm^e inftant 
dans tous les quartiers de la ville , & rappellent 
à l'homme fes devoirs envers la divinité. Le 
bruit des cloches eft odieux aux Turcs. Ils 
prétendent qu-il blefle les oreilles , qu'il ne dit 



(4 ) Ceft- à- dire, au lever de Taurore, à midi, à trois heures, 
au poucher du foleil, & environ deux heures après. Le nom de 
ces prières font : Salaat el figr , el dchr, tl asty cl magreh, d 
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rien au cœur , & qu'il n'tfl; fait que pour \e% 
bêtes de fomme. Ds doivent cette opinion h 
Mahomet. Ce grand politique voullantque cha-^ 
que chofe eût un but dans fà religîoo ^ afin dc^ 
captiver à h fois l^fprît & les fens>. rejetta fe 
trompette dont fe fervoit tes Juifs , & la crécelle 
cnufège parmi les Ghrétiena ©rîentauxv. H penfe 
que 1^ voix humaine feroit plii^s [d'impreffîon for 
Fhpimme que k fon bruyant d^e rairaîn ihfenfi-^ 
ble, & fè fit apporter du cîel uneft>roiiritç('^]^ 
favorable à fes deffeins,. 

Le château div Caire ptacé for un rocher- ef- 
carpe, environné ,d« mur-s épak , foutenus de^ 
groffes tours ^ étoit très-fer^ avant Wiiventiotii 
de la poudre^. Maîs^ çomjne ft eft çommandiê 
par ta montagne voîfîne ^ ît nç foutîend^ît pas» 
pendant deux heures fe feu à\nçt b^tterîç^ qw 
y fèroît établie. H a phis; d'u» quart de Keu©^ 
de circonférence. On y iponte par dieux çhe^ 
mïns taillés dans te nyc ^ & dont ta: pente çft 
rapide, fls conduifent à deux portes confi'ées à Idk 
garde des. Affabs (c) & des ftiniflfaires.. Les prts. 



{h) Voici cette fopraule : Dlea eft grand*. J?atteAt qu'il 0*5»- 
z qu'un Dieu. J'attefte que Mahomet eft fon apôtre. Venez à 1% 
prière» veoÊZtàl'axioration. Diea tQ, gcaml. U. eCb unique. 

Allah Achat. EMed en U i{a efla allah eehhcfi. en, Mflhanuifedf 
raçoul allah , hai ala çs fala%, Hqii ah </ falàh. AllfJi Açhar, L^ 
ila. elta allah. 

( € \ Les Ai&bs $c ks JaoifTairQS font 4e$ cof^s de t^Qu^ ei^ 
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mîers; occupent la partie baffede lafortereffe ^ & 
les autres la citadelle proprement dite* Ceft delà 
qu'avec ûx mauvaifes pièces: d^caocm tournées 
vers l*appartement du Pacha ^ik te forcent à fe 
retirer auffitàt : que k& Beys lut en ont ûgnifié 
ITordre^ 

Uintérîeur du château renferme les palîaU 
^es fultans d*Egypte prefque enfcvelis (bus leurs 
irtûnes. Des dômes renveries, des monceaux 
de décombres , des dorures & dos peinture^ 
dont les couleurs ont bravé Tinjuje des tems ^ 
de fuperbes colonnes de mu-bre encore debout ^ 
mais la plupart fans chapiteau ; voilà ce qui 
feôe de leur ancienne magniference^ Ceft 
àains une felle de ces édifices, ruinés que Toa 
fabrique te riche tapis que YMmk Hagg {dy 
porte tous ks. aias h h Mecque. On enlevé 
Fancieo dont les. pèlerine s'arrachent, les mor-* 
ceaitx pour en fsare des reliques, & le nou»^ 
veasu fert à couvrir . la Caaba^ ou le temple 
d'Abraham; ( e )•. 

te Pacha habite un grand bâtiment qui n\ 
tîep' de remarquable ^^ dont les, fenêtres donnent 
lur la place nommée Çara Maïdw^. l^. iillk 

* -■ ' ■• ■ 1 t . . 1 . . I . Il I I I I .H 1 1 <gi«|iyi)i!^<;iy^Wi>w!<t*s|ippp>MaMMMMMi^^ 

♦retejjus ^ux. fr^ii^ du grapd Sciçneur , mais i>s Cont, repdq^ aux 
Çrands du pays. 

{d) Le ^zy que I*9n charge d*efcq.rter \9^ caravane qui part 
•ouç les ans du grand Caire pour fe rendre à là iMecquç, pr^nd 
^ ttom ô:Emir Hagg , Prince dfe la CinN^ûne, 

U) Voyez I>bré|é de la vie de Mahomet , pag. ^ 
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jd^audîence où le divan fe tient trois fois pkr 
femaine, eft auflî longue , mais moins large que 
celle du palais à Paris. Elle eft teinte du fang 
des Beys maiTacrés 'depuis quelques années par 
ordre de la Porte. Aujourd'hui ils font fouve- 
rains de l'Egypte. Le repréfentant du grand 
Seigneur n'eft qu'un vain fantôme dont ils fe 
Jouent. Ils le gardent pour fervir leurs defleins , 
& le renvoient honteufement aufîitôt que leur 
intérêt le demande. Conflitué prifonnier dans 
fon propre palais , il ne peut en fortir fans 
ieur permiffion. C'eft à ce point d'humiliation 
qu^ft avilie la dignité du monarque Ottoman ! 
C'eft à ce point de foibleffe qu'eft réduit un em- 
pire qui menaça de donner des fers à l'Europe. 
A l'extrémité de Çam Maidan eft l'hôtel de 
la monnoîe, oh Ion fabrique une prodigieufe 
quantité de medins & de fequîns (/) , qui 
font frappés au coin du Cheik ElbeUd (g) Tai 
vifité plufienrs fois ces travaux. Les fequins font 
faits avec la poudre d'or que fournit la caravannè 
d'Abiffinie. L'intendant de la monnoie m'a affuré 
qu'elle en apportoit pour plus de quatre millions 
Hiaque année. 



(/) Le fcquin eft une pièce d'or qui vaut environ fept livrer 
dix fous. 

(g) Le Bey plus puîflant du grand Caire prend le nom d^ 
Cheik eîhclcd , gouverneur da pays , Çc s'arroge k droit de battra 
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Un des moumens les plus curieux que Ton adr 
inire dans le château , eft le puits de Jofeph {g) 
taillé dans le roc. Il a deux cents quatre vingt$ 
pieds de profondeur fur quarante-deux de circonr 
férence. Deux coupes qui ne font pas perpcn? 
jdiculaires l'une à l'autre , le compofent. Un 
^fcalier dont la pente eft extrêmement douce ^ 
règne à l'entour. La cloifon qui le fëparc du 
puits eft formée d\mé portion de rocher à la- 
quelle on n'a laifle que fix pouces d'é|laifleur. 
Des fenêtres qui y font pratiquées de diftance 
i^n diftance éclairent cette rampe ; mais comme 
telle font petites , & que le jour vient de fort 
loin , on eft oblijgé d'allumer des bougies pour 
fe conduire. Arrivé au bas de la premier^ 
coupe, on trouve une efplànade avec un baflin. 
C'eft4à que des bœuft tournent la roue qui 
fait monter Teau du fond du premier puits. 
D'autres bœufs placés en haut Ty élèvent de 
ce réfervoir par le même mécanifme. Cette 
eau vient du Nil, & comme elle filtre à tra- 
vers un fable imprégné de fel de nître ^ elle eft 
faumâtre. -^ 

Le quartier des Janiffaires ol&e lé$ ruines 



{g ) M. Po^oïte dit qu»up Vifir nommé Jofeph creufa ce puits 
il y a environ 700 ans par ordre du Sultan Maka-nmâdt fils de 
Calaoun, Les Egyptiens affurent que c'eft à Salah Eddln qu'on en 
.doit la couftrucîtion. Ce qui eft ceruin , c*e(l qu'il eft l'ouvrage 
des Arabes , '& non des fiiibylofiiens , comme Ta prétendu k Père 
Sicard, 
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du palais de Salah Eddin, On y voit le dîvani 
de Jofeph ( h) dont le dôme & une partie des* 
murs font tombés*. Il y refte encore debout 
trente colonnes de granit rouge ,. dont le fut d'une 
feule pierre a près deq^arante-cinq pieds de haun 
L» diverfîté de leiu- grofleur , & des ornemens- 
failptés autour div chapiteau , annonce qu'elles 
ont été tirées d'anciens monumens. A quelque 
diftance de ces hcïles^ colonne», on trouve ua 
belv^ed«re charmante C'eft ua falton fitué dans^ 
l'endroit le pl^s élevé de la citadelle , d^oii \t 
vue fe promené fuB un imnîenfé heriibn. Oa 
découvre l'étendue du grand Caire , une. mul- 
titude de mofquées. & de minarets.. On voit 
du côté de Boulalc de riches campagnes, cout 
vertes de moiffons., ôc entrecoupées de bouquets 
de dattiers. Masr Foftat paroît au fud-oueft. On 
apperçoit au-delà y. Les plaines du Saïd qui ,, quand 
eljles font inondées, par le Nil,,oflFrent çà &làt 
des hameaux devenus des ifles.. Ce tableau Q&r 
terminé par ks pyramides ^ qui comme des 
l^oiotes de montagnes vont fe perdre dans les- 
inues. On ne fe laffè point de promener fes 
regards far tant d'objets, variés & impofants^ 
3'ai joui plus d'une fois de ce fpeâacle. L'air 



i h) Salah £</<//«. $*appeIÎ6it Jbfeph'y fils ê*Aïûuh\ Ses autres.- 
noms font des titres glorieux que les Mahométans lui donnèrent: 
à caufe de içs y'ïàoites Tut les Princci Chcétièns (^u'il cbafla- de:: 
la Svrîe. 
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ViF qu'on refpire dans ce lieu élevé , la fraîcbeur 
qu'on y goûte , ajoute un nouveau charme aa 
;plaîfir de voir. Affis fur ce riant belvédère on 
ie livre à d'agréables méditations ; mais bien» 
tôt la mélancolie vient en troubler la douceur. 
t)n fe dit à foi-même -: Ces riches contrées oà 
iloriflbient autrefois les '^rts^ les fdences, 
font occupées par un peuple ignorant & bar- 
bare iqui le foule aux pieds. Le defpotifme 
écrafe de fon Értptre de fer le plus beau 
pays du monde ; il femhle tpie les malheurs 
des hommes croiiTent en proportion des efforts 
que la nat^tre feit pour les rendre heureux. Hier 
encore fes fentimens pénétrèrent mon ame , lorf • 
que me promenant fur l'efplanade du château , je 
niédfitois fur le tableau magnifique qui s'offix>i£ 
à ma vue. 

Tai rhonneur d'hêtre , &c 
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LETTRE IX. 

Au grantl Caire; 

j. M. L M. 

Vous avez vu , Monfieur ^ plus d'une fbîf 
le nom de BouUk dan^ mes lettres. C^ieft le 
port où abordent toutes les marchandîfes qui 
viennent de Damîette & d'Alexandrie. Il n'e^ 
éloigné que d'une demi -lieue du grand Caite« 
Cette ville moderne ^ ûtuëe fur la rive Orientale 
du Nil y a deux milles de long ^ mais peu de 
largeur. Elle renferme de fuperbes bains publics , 
& de vaftes okals ; ce font des bâtimens Car-j* 
rés, conftrults autour d'une, grande côûr avec 
un portique qui foutîent une galerie tournante.' 
Le rez-de-chauflee eft compofé de fpacieùx 
magafins. Au-deffus règne un étage qui contient 
des appartemens nuds & fans ornement. Leè 
étrangers habitent ces okals ^ & y dépofent 
leurs marchandîfes , ime feule porte femblable' 
à celle d'une citadelle , les met à l'abri de toute 
infulte dans les tems de révolte. Ces kam font les 
feules hôtelleries que Ton trouve en Egypte. On 
eft obligé de les meubler & d'y préparer fa* 

nourriture , car dans ce pays on ne trouve point- 

un dîner pour de l'argent. 
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le long des maifons de Boulak an voit à' 
Tancre des milliers de bateaux dé tottte forme 
& de toute grandeur. Les uns forts^ & folides 
ont deux mats , & font employés au tranf- 
port des marchandifes. Ils contiennent ordi- 
nairement une grande chanibre pour les paP 
fagers. D'autres légers^ & fans pont , ne fervent 
qu'à tranfporter le peuple d'une rive à l'autre dv 
fleuve. Ceux dont on fait uiage dans les voya- 
ges d'agrément font peints , &c fculptés aveC 
art. Us renferment de jolis appartement que Ton 
couvre de tapis; & où l'on eft à T^ri du foieil* 
C'eft-là.que couchés mollement fur des couf-* 
fins 9 les gens riches vont- refpirer la firaicheur 
qu'entretient ' fans ceiTe le coûtant d'air qui 
regtie fur le Nil. C'eft delà qu'on peut admirer 
à fon aife la variété des payfages qu'offrent {e% 
bords toujours verds. Lorfque le vent eft fa- 
vorable on déploie la voile , & ces barques 
légères femblent voler fur les flots. Quand il eft 
contraire , de robuftes rameurs le« font voguer 
avec vîtefle. Cléopatre qui coninoifibit le charme 
de ces promenades fur Teau , y entraîna Céfar ^ 
& le conduiût jufque dans la haute Egypte* 
Elle eut l'art de faire Oublier au plus aâif ^ 
au plus grand des capitaines É.omains , que la 
capitale du monde pouvoit encore lui fehner (es 
portes. 

Vis-à-vis de Boulak on appérÇoit le petît 
village SEnbabL Ce font de miiiéraisles hixm 
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de teire arrondies foiis rombrage des fycôifiô* 
tes y tontre lefquels elles ifont appuyées. QueK 
îqvies maifons de briques durcies au fokil^ 6t 
une petite mofijuée , fe perdent dans l'éloigné* 
ment ^ parmi le feuillage des dattiers & des la* 
«warifts* L*hiver ^ les habitant du Caire y vont 
^theter du beurre «excellent j Féte^ dies melons 
délicieux^ 

Une dettiï - fieUè aU hôwl^ft de Éo^l^À eft 
le vienne château de Hellé ( i ) t{u\ tombe ^n rui- 
ttes. Ceft-là que les fieys entourés de cortèges 
brillants , vont re<:evoîr le nouveau Pacha ^ pour 
le conduire eft pompe à la prifôn d'oà ils 
viennent de chaffer fon prédéceffeurv Les envi- 
rons dé HelU offrent de fpâcleux enclos ^ oit 
les orangers , les citroniefs , les grenadiers 
plantés fans ordre ^ crôiffent fort hauts & fort 
touffus. Leurs branches entrelacées forment 
de riants berceaux ^ au-dieffus defquels les fy 
comores & les palmiers élèvent leur feuillage 
d'un verd foncé. Des niiffeaux y coulent parmi 
des touffes -de bafilic (*) & de rofiers» Je ne 
puis vous exprimer combien il eft doux > lorf* 
^ue le ciel eft embrâfé des feux de la canicule, 
cde refpirer un air frais fous ces ombrages 



(i)ll paroît vrtifemblable cjué ce château a tiré fon nom 
d'HeliopoUs , <iont il n'eft pas éloigné. 

( ^) Le baiyic en Egypte cfoît trois fois auflihàiit qu*èn France, 
^ fonne des touffei agréables 6c od^lférantes* 

enchantés. 
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çncliantés. Ceft une volupté <{Ut fe fent mieux 
qu'on ne peut la décrire. L*odeur de la fleur 
d'orange mêlée aux fuaves émanations des 

f plantes balfamiques , reveilk doucement les 
îens engourdis par k chaleur , & fait couler 
dans Tame les plus agréables fenfations. Il eft 
dangereux pour un Européen de fe promener 
fouvent dans ces bofquets , parce <j^i'ils font 
peuplés de coiirtifannes, & que les Turcs ja- 
loux ne leur pardonneroient pas une foibtefle* 
On pourroit appliquer à ces barbares ce vers 
de Virgile : igmofuniéL quidcm fcircnt fi ignof' 
€€rt maaes. Au-delà des ces jardins eft k canal 
dont Macriû attribue la conflruftion à l'empe- 
reur Adrien , & que Ptolemée nomme leJUai^ê 
Trajan. Il eft prefque comblé. 

ft- Après avoir parcouru ces lieux de délices, je 
retoiu'nai m'embarquer à Boulak , & je remon- 
tai le Nil jufqu'à Tifle de Raouda [l)^ fituée 
entre k vieux Caire & Gi^^ Dans Telpace 
d*une lieue , la vue fc promené fur d'immenfes 
campagnes femées de blés, de tin, de fêves , 
entre-coupées de bouquets de dattiers , & de 
hameaux répandus dans retendue- Avant d'ar- 
river à Gizé je vis fur la rive gauche du fleuve 
Touverture d'un large canal ( m ), 



( / ) kaouJa figniée Âts jardUt j on a â^nné ce ftom à Vlik , 
pf Tce qu'elle en conûent de charman*. 

( m J Je me tuli protneDé plufieurt im tut- Cet bodf ^ ^ j'a| 

G 
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Arrivé à la pointe dç TAe Raotida^ fallaF 
v^îi' le Nilometre que les Arabes nomment 
Mt^'as (w) ; c'eft une haute colonne de mar- 
bre qui s'élève du milieu d'un bafTin , dont le 
fond eft de nivau avec le lit du Nil. Elle eft 
graduée dans toute fa longueur, & divifée en 
coudées, & en pouces. Un chapiteau Corin- 
thien , fur lequel repofe une poutre qui foutient 
une galerie , la couronne. Lorfque Finondation 
icommence , les eaux entrent dans le baflin 
► par un conduit; alors des crieurs publics exa- 
minent tous les matins la colonne , & publient 
dans les rues du grand Caire la crue de chaque 
[jour. Quand elle eft montée à feize coudées, 
•'^on coupe avec un grand appareil la digue qui 
ferme le canal du Prînct des Fiddcs ; & le Nil 
coule à travers la ville , au bruit des acclama- 
^tions de tout un peuple. Je vous décrirai cette 
^fête dans une lettre particulière. 

Avant que les Arabes fiffent la conquête de 
FEgypte, le Nilometre étoit placé dans le bourg 
^Balùuan , cinq lieues au midi de Foftat , en face 
de Tancienne Memphis (0), « L'an quatre-vîngt- 
w feize de l'hégire , Oçama , gouverneur de celte 



fuivi Ton cours rcfpacc d'une lie«e. Il ddcrît ëiverfes rmuofités dans 
ïa pia?ner' ^ '^ dirige dy ttïXi de la Libye. II to*3 p^i.u ijut 
c'éroit un de ceux qui portoîent autrefois leurs eaux au iac Ma*< 
teotis, . • - 

{ n ) Mtkias fignifie ma/tiré', 

(û) klmacm, hiftotte des Arabes* 



I 
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>» rïcîie contrée , écrivit à Tempereur Soliman 
» AbddmiUk que le Mekias à'Halouan {.j?) , avoît 
» été renverfé. Le Caliie lui commanda dVn 
H élever itn autre dans Tifle ûtuée entre Foftat 
i» & Glfé. Il fut obéL Cent quarante-huit ans 
» après, ce Nilometre tomba. Se l'empereur 
î> Elmaouakkd en fit pofer un à la même place »• 
On lui donna le nom de nouveau Mekias. 

Ce Nilometre fubfifte encore de nos joursJ 
N^jm Eddirty fils de MtUk cl Add ^ qui mou- 
rut à Manfoure pendant Texpédition de faint* 
Louis en Egypte , charmé de la beauté de cette 
fituatioUf fit élever im vafte palais près du Af^- 
kias^ & quitta le féjour du château de SaUh 
Eddin pour venir Thabiter. Les efclaves auxquels 
il en confia la garde furent nommés BakarUcs 
ou maritimes , & fe diftinguerent à la journée de 
Manfoure. Aujourd'hui les appartemensde ce pa- 
lais font délabrés , & les murs tombent en ruines; 
jnaislebaiïïnconftruit aveclblidlté, &lacalonne 
fortement appuyée , ne paroiffent pas , depuis 
neuf cents ans^ avoir fouffqrt des Outrages dii 
tems, . ■ 

S*il feut en croire Murtadi ( q ), l'année 

(f) Il ^t<»'t naturel que le nilometre fOt placé ptès de Memi 
fbis, qui lors rfc la conquête des Arabes, étôit îa r^n^encc- d^f 
Couverneiirs *îe l'Egypte, Peut-ètrt mèîne qu'il y ea avait un Û9 
Cihaque côté du fleuve, 

(q) Dcfcriptiçn 4es roexY«iUM dç J'Egypte. 
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qii'Amroii conquit TEgypte , le Nil manqua de 
croître dans la faifon accoutumée. Les chefs 
du peuple vinrent trouver ce conquérant, &c 
le prièrent de leur permettre, fuivant fufage 
antique, de parer une jeune vierge de riches 
vêtemens, & de la jetter dans le fleuve. Le 
général Mahométan s'y oppofa fortement, La 
crue du Nil ne fc fit point pendant les trois 
mois qui fuivent le folftice d'été. Les Egyptiens 
allarmés vinrent le folliciter de nouveau. Il écrivit 
à Omar & lui rendit compte de cet événement. 
Le Calife lui répondit : >* O Amrou ! j'approuve 
» votre conduite & la fermeté que vous avez 
1^ montrée. La loi Mahométane doit abolir ces 
» coutumes barbares. Lorfque vous aurez lu 
n cette lettre, jettez dans le fleuve le billet qu'elle 
y> renferme. Amrou y trouva ces mots : 

» ^u nom di Dieu cUmem & mifirkordimx ! 
>» l^ Seigneur répande fa bénédiâion fur Ma- 
n homet & fur fa famille ! Ahd allah Omar , 
>♦ fils de ILhcnab , prince des fidèles , au Nil : 
» Si c'eft t*a propre vertu qui t*a fait couler 
» jufqu'à nos jours en Egypte, fufpends ton 
#f cours ; mais fi c'eft par la volonté du Dieu 
yi tout-putffant que tu Tarrofes de tes eaux , nous 
}> le fupplions de t' ordonner de les y répandre 
3t encore, La paix foit avec le prophète ! Le 
v^ falut & la bénédiûion repofent fur fa famille 1 
» Auflitôt , continue l'hiflorien , que ce billet 
1» eut été jette dans le Nil , les eaux montèrent 
y» de plufieurs coudées. » 
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Quoique Omar , auquel rincendie de 40000D 
lûmes ne coûta qu*un dilemne , ait été bien 
capable d'écrire cette lettre ^ quoiqu*on y recon- 
nolffe fon ftyle,je me garderai, Monfieur^ de 
vous^en garantir raotbenticità fur la foi de Mur^ 
tadi^ encore moins le miracle qui en fur la fuite. 
Cependant un ufage qui fubfifte encore aujovu*- 
d'hiii , me paroît prouver que les Égyptiens ont 
facrifié autrefois une jeune Vierge au Dieu 
du Nil. En effet , fur la digue du Calig du 
f rince des fidcies , ils font aûuellement une flatue 
de terre , à laquelle ils donnent la forme d'une 
fille, & qu'ils nomment la fiancée. Ils la préci- 
pitent dans le fleuve avant d'ouvrir le canal. Ne 
font-ce pas là les reftes de ce culte barbare , que 
ks Ottomans, malgré Thorreur qu'ils ont pour 
toute efpece d'idolâtrie , n*ont pu abolir entiè- 
rement , parce que c'étoit la vieille erreur d'uii 
peuple fiiperftitieux ? 

Après avoir vifité le Mekias & les débris du 
palais de Nejm Eddm,. je me promenai dans 
l'iOe qui n eft qii'un vafte jardin entouré des eaux 
du NiK Des murs épais à hauteur d*appui , en 
défendent les bords contre Timpétiiofité du cou- 
rant. D'un coté Ton apperçoit le vieux Caire , 
k château d'eau , & des maifons de plaifance 
qui appartiennent aux Beys. De fautre , on dit 
lingue le joli bourg de Gifé , où l'on trouve une 
manufàÔure de [fel ammoniac. Le gouverneur 
flui y réfide s'eft arrogé un droit fttr les curieux 

G iij 
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qui vont vîfiter les pyramides. Je m*avançoîs 
infenfiblemeiit Ibus un bois de tamarins,, d'oran- 
gers , & de fycomores , & je jouiffois d'une, 
fraîcheur agréable fous leur ombrage épais, Ra-^ 
rement quelques rayons échappés du foleil dar- 
doient dans l'ombre un fillon lumineux, &do— . 
roient une petite partie du feuillage. Les émana- 
tions des fleurs & des plantes embaumoient lea 
airs. Une multitude de tourterelles voltigeoient, 
d'un arbre à Tautre fans paroître eifrayées de mon^ 
approche, L'efprlt abandonné aux plus douces 
rêveries , les fens livres aux plus flatteufes feh^ 
fations ,|e m'enfonçois fans précaution vers l'en- 
droit le plus touffu du bocage. Tout - à - coup 
une voix effrayante me cria : Où vas-tu ? Tues 
mort fi tu fais un- pas, Cétoit un efclave qui 
velUoît à rentrée du bofquet pour qu'au cim 
téméraire ne- vînt toubler des Dames qui repo- 
foient fur la verdure. Je retournai en arrière j^ 
heureux de n'avoir pas été reconnu pour un 
Européen. J'ai (n depuis que les Beys venoient 
quelquefois avec leur harem (r) dans cette ifle, 
& qu'un étranger que la ciu-iofité y conduîroit 
dans ces momens , riljque^'oit d'avoir la tête 
coupée fur le champ. Vous voyez, Monfieur, 
combien il faut être cîrconfpefl: clans un pays oîl 
la moindre indilcrétion peut conduire à la mort. 
J*ai l'honneur d'être , &c. 



(f ) On donne ce nom à rappartctncnt des femmes, wi-tîs q% 
|*«a feit «001 dau le pa^^ p^ur dcfignec i«f f&mjneÂ mêmcs^ 
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' Au tca&dOdrev 1«;. 

ji. M. L, 'm.. 
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jiécrÎYftnt les enviroTOd^ cettq vHle \enës 
dpis pas .otoblier ^ MQ^iteur , Tancii^îîiJs i|élio-»:: 
polis (/), célèbre autrefois par la culture tJesrr 
hautes fcsences, & par. la grandeur defes éili«<c 
fices.,Lesi géographes la .placent à t]uiedquei4ii^-^.î 
tance de la pointe orieritak du Delta. Stcabon^^) 
nous dit qu'islle étoit bâtie fur une longue levée . 
de terct j&ite de main d'homiae pour la mettre , 
à rabn.de l'inondation^ Cette levée couverte de; 
décûaDt(Tes;{e voit encore à deux lieues au noi^d-»^ 
eâ du grand Caire , & à trois de la div^on: 
du Nil, 

HéUopoliS'jïofiSédoit! un temple du foletl ^ oii : 
Toa nourrifloit dans, une enceinte particulière > 
lebdBnf facré. 11 y étoit adoré fous le nom de 
MnnU 9 de même qu'à Memphis fou5 celui ^ApiU - 
Le peuple crédule le regardoit comme un Dieu. 
Les prêtres n'y voyoient qu'un animal infini- 
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ment utile à 1 agriculture dans un pays où 3. 
iert au labourage , & enfuite^ à farrofement des 
terres pendant (u), fix mois de Fanoée ; mais 
comme cette fuperftitlon leur étoit avantageufe , 
en leut procurant des offrandes ^ & en les ren- 
dant maîtres des oracles ^ ils mettoient tout en 
ceuvre pour rentretenir- 

Le temple du fokil n^étoit pas le feul qu*oa 
admirât à Keliopolis. On en remarquoit mr 
autre conftruît dans rancien goût (x) Égyptien ^ 
avec des avenues de fphinx & des obélifqucs 
fiiperbes devant la principale entrée. Rien n'étoit 
plus impofant que ces coloffes de marbre , & 
ces hautes aiguilles d'une feule pierre qui précé- 
dotent le veftibule des temples. Tandis que Vœû 
étonné contemploit ces merveilleux ouvrages, 
refprit trouvoit dans les hyéroglyphes dont ils 
étoient chargés , l'hiftoire du Dieu qu'on y ado- 
Toit , & du prince qui avoit érigé ces monu- 
mens. Les temples d'Héliopolis étoient déjà dé* 
labres fous îe règne d'augufte, S trabon rapporte 
qu'on y voyoit par-tout empreintes les marques 
de la fureur de Cambyfe , qui les avoit dévailcs 
par le fer & le feu. Des quatre obélifques que 



( « ) Pendant tout k teim <jue le Kïl ell Bas , les hcemis foîst 
employés à tournât des roues à chapelets , qui élèvent l'eau clans 
ëc$ baflms , d'où elle h répand fur tes terres. Aufli ne éétrmt- 
DP point cet animal prédeux en JuiiUjic. Il eH défendu enËuptt 
de ttier un veau. 
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Sùchb avoit fait élever dans cette ville , [deux 
furent tranfportés à Rome (y) > ^^^ ^^^^^^ ^ ^^^ 
détruit par les Arabes , & le dernier refte encore 
debout lur fon piédeftal. Un bloc de pierre 
thébaïque parfaitement bien poli le compofe» 
Il a 68 pieds de hauteur fans compter la bafe , 
& environ ûx pieds & demi de largeur fur cha" 
que face. Elles font couvertes d'hyéroglyphes; 
Cet obclifque s*eft bien confervé excepté du 
côté du ftid-oueft , où le granit eft écaillé juf- 
qu'à une certaine élévation. Ce beau monument 
& un fphinx de marbre jaunâtre renverfe dans 
la boue, font les feuls reftes d'Héliopolis* 

Cette ville poffédoit auffi un collège de Prê*' 
ires que la barbarie de Cambyfe n'épargna pas 
plus que Tafyle de Mntvis. C'étoit là qu'ils obfer- 
voient depuis plus de mille ans Tétat du ciel » 
& qu'à force de travaux ils étoient parvenus 
à compofer l'année folaire de trois cents foixante- 
cinq jours & quelques minutes. Ce feul Élit 
prouve rétendue de leurs connoiffances en aftro-» 
nomie. Plufieurs fiecles après , les peuples de 
l'Europe n'avoient pas encore pu déterminer 
au jufte l'année folaire , & Jules -Céfar qui 
voulut réformer le calendrier Romain fut obligé 
de fe fervir pour ce travail d'ua aÛronome 
d'Alexandrie. 
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Ce fut principalement à Héliopolis qu'Hôro^' 
dote s'inflriiifit dans les fciences , & les m y itè- 
res des Égyptiens ^ qui n'étoient autre chofe 
que des connoiflances plus profondes , que 
leur prudence cachoit aux yeux du peuple en 
les couvrant du voile de la religion , & en les 
écrivant avec les carafteres hiéroglyphiques 
dont eux feuls poffédoient rintelUgence. Éclairé 
par les lunrïieres qu*ils lui avoient tranfmifes ^ Se 
doué du génie de robfervation , ce père de 
l*hiftoire fut couronné aux jeux olympiques > 
& les neuf livres qu'il compofa méritèrent de 
porter le nom des neuf Mufes, Cependant ^ 
combien de gens qui n'ont point approfondi 
fes ouvrages , ou qui ne les ont pas même lus , 
ofent les fronder, & Taccufer d'infidélité ! Pour 
moi j fufpendant mon jugement fur le refte de 
fon hiftoire , je ne puis apprécier que la partie 
qui traite de TÉgypte , & c*eft avec la plus 
grande fatisfaftion que j'aî retrouvé dans ce 
pays les moeurs , les ufages qu'il a décrits avec 
quelques légères modifications que le change 
ment des dominations & des religions y onî 
introduit. Quant aux monumens dont il a donné 
la defcription, ce qui en refte prouve qu'il n'a 
pas exagéré , & démontre la poflibiHté de ce 
qui n'eft plus. La juftice m'a forcé de rendre cet 
hommage à un hiftorien qui eft comme Homère ^ 
le peintre des nations. 

Héliopolis n'a pas feulement à fc glôrifîei; 
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d'avoir inftruk Hérodote ; elle peut encore fe 
vanter d'avoir enfeîgné la philofophîe k Pla^ 
ton , (i) qiii fpar k fublimité de fa doftrine 
mérita le nom de divin* Ce fat aufli dans cette 
ville qu'Eiidoxe paiTa treize ans à Técole des prê-» 
très , & devint un des plus fameux aftronome» 
defontems. Que lui refte-t-il de fes fciences to 
defes monumens? Un barbare Perfan renverlk 
fes temples; iin Arabe fanatique brida fes livres^ 
& un feul obélifq.ue élevé Uir fes ruines dit aur 
paffans : Cétolt là qultoît HUiopolis. * 

On voit à quelque dlftaoce de la levée oît 
elle étoh bâitie le petit village de laMatarce {a)^ 
aîniî nommé parce qu'il a une fisHirie d'eau douce* 
Ceft la feule que l'on trouve en Egypte. Il efl: 
à croire que la couche de terre à travers laquelle 
l'eau du Nil filtre dans cette fontaine, eft privée 
du nitre umverfellement répandu dans ce pays^^ 
Une ancienne tradition l'a rendue fameufe. Eller 
porte que la fainte famille , fuyant la perfécution 
d'Hérode, fe retira en cet endroit, & que la. 
fainte Vierge baignoit Tenfent Jefus. dans cette* 
fontaine ; auflî les Chrétiens racontent bien deSi 
miracles qui s'y font opérés» Ils viennent avec 
grande dévotion boire de fon eau pour touter 



( ^ ) Strabon , lîv, I7, 

(rt ) Les Arab«s le nomment mAtarét, Q^ bien ain ckamM fon^ 
ta'me du foîeil 1 4 çiufe qu'il ed litu4 près TaDcienne Hélio* 
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leurs maladies* Les Mahoinétans èux-mèmts 
partagent leur vénération à ce fujet. 

Dans ce village étoît un enclos oà un Pacht 
ït apporter de la Mecque des pieds de baume* 
On les y cultivoit avec foin , & en les taillant 
comme la vigne on recevoit ces larmes pre- 
cieufes connues dans la médecine, & dont les 
femmes des contrées orientales fe fervent avec 
avantage pour entretenir la fraîcheur de leur 
teint, & fortifier leur eftomac. Ces arbriffeaux 
hauts d*un pied & demi , pouffent des rameaux 
ffiinces & des feuilles femblables à la rhue. Bdon 
qui les vit lofqu*il étoit au grand Caire en 
compta neuf. H en deffécha un rameau & vé- 
rifia que c*étoit la plante connue fous le nom 
de xyllobalfamiim , que les Caravanes apportent 
de la Mecque* Il dit que fon écorce rougeâtre 
recouvre une pellicule d*un beau verd. Elle Zl 
une faveur qui tient de Tencens ^ de la feuille 
de térébenthine , & de la fariette fauvage. 
Lorfqu'on la froiffe entre les doigts elle répand 
une odeur aromatique approchante de celle du 
cardamome» Cette plante précieufe s*eft perdue 
en Egypte , où les Pachas relient trop peu de 
temps pour s'occuper d'autre chofe que de leur 
intérêt. |Elle n*exiftoit plus lorfque M. Maillet 
étoit conful au grand Caire. Aujourd'hui à peine 
en a-t-on confervé la mémoire^ 

Jai l'honneur d'être , &c» 
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LETTRE XI. 

Au graiid CaItc 

A. M, L M. 

Jjis baîns chauds , Monfieur , connus dès la 
plus haute antiquité , & célébrés par Homère , le 
peintre des mœurs de fon tems > ont confervé 
dans IFEgypte leur agrément & leur falubrité* 
Le befoin d'être propre dans un climat où Ton 
îranfpirc abondamment les a rendu néceflaires ; 
le bien aife qu'ils procurent en confervé Tufage ; 
Mahomet qui connoiflbit leur utilité en a fait un 
précepte. La plupart des voyageurs les ont dé- 
crits fuperficiellement* L'habitude où je fuis d'y 
aller m'ayant donné le loifir de les examiner avec 
attention , j'entrerai dans tous les détails propres 
à vous les faire bien connoître (i). 

Le premier appartement que Ton trouve en 
allant au bain , eft une grande falle qui s'élève 
en forme de rotonde. Elle eft ouverte au fom** 
met afin que Tair pur yj circule librement. Une 



{ J ) Je connois les biîm d«i princtpAÎes vîllts de l'Egypte ; ils 
tord tous faits fur le même plan , & tis ne différent fou vent qu'en 
candeur, aînB , en donnanT une defcnptÏQa cxafte d'an feul, op 
au» celle de tou$ les autres. 




flO : L E T T il E s 

large cftrade couverte d'un tapis , & divifce éri 
tompartîmens , règne à Tentour ; c'eft-Ià que Pon 
dépofe fes vêtemens. Au milieu de Tédifice , un 
jet d'eau qui jaillit d'un baflin^ recrée agréable- 
ment la vue. 

Quand on efl: déshabillé , on fe ceint les 
reins d'une fervietta, on prend des fandales, 
& Ton entre dans une allée étroite oîi la cha- 
leur commence à fe faire féntir. La porte fe 
tcfcrme. A vingt pas on en ouvre une féconde, 
êc Von fuit une allée qui forme un angle droit 
avec la première. La chaleur augmente. Ceux 
qui craignent de s^expofcr :fût>itement à une 
plus forte dofe s'arrêtent dans une feUe de mar- 
bre qui précède le bain propt?ettient dit. Ce bain 
cft un appartement fpacieux & Voûté. D eftpavé 
6c revêtu de marbre. Quatre cabinets l'environ- 
nent. La vapeur fans ceffe renaïffante d'une fon- 
taine & d'un ba/lin d'eau chaude , s y mêle aux 
parfums (c) qu'on y brûle. 

Les perfonnes qui prennent le bain ne font 
point emprifonnées , comme en France, dans 
uneefpece de Cuvier, oîi l*on if éft jajnais bien 
à fon aife. Couchées fur* un drap étendu, la 
tête appuyée fur un petit couffin , elles pren- 
nent librement toutes les poftures gui leur con- 



( c ) On ne brûle des parfums que quand les perfonnes qui font 
^ans le bain le défirent, lis fe mêlent à la vapeur de l'eau , Qe 
produifent ua effet tiès^gréable. 
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lennent Cependant un nuage de vapeurs 

odorantes les enveloppe & pénétre dans tous 
les pores. 

Lorfque Ton a repofé quelque tems , qu'une 
douce moiteur s*eft répandue dans tout le corps^ 
un ferviteur vient , vous preffe mollement, 
vous retourne ; & quand les membres font 
devenus fouples & flexibles , il fait craquer les 
jointures fans efforts. Il maffe (cf) & femble pau- 
trir la chair fans que l'on éprouve la plus légère 
douleur. 

Cette opération finie , 11 s'arme d'un gant d'é- 
toffe , & vous frotte long-temps. Pendant ce 
travail , il détache du corps du patient tout en 
nage , des efpeces d'écaillés , & enlevé jufqu*aux 
faletés imperceptibles qui bouchent les pores. 
La peau devient douce & unie comme le fatin. 
Il vous conduit enfuite dans un cabinet , vous 
verfe fur la tête de Fécume de favon parfume , 
& fe retire. Les anciens faifoient plus d*hon- 
neur à leurs hôtes , & les traitoient d'une ma- 
nière plus vokipmeufe. En effet, pendant que 
Télémaque étoit à la cour de Neftor (^) ,« 1^ 
» belle Polycaile , la plus Jeune des filles du 
» roi de Pylos , conduifit le fils dlJlyffe au 
» bain y le lava de £qs propres mains ; & après 



{d) MaOer vient du verbe Arabe majf qui figniâe CQud^er d'up0 
(#) OdiiTce, chant UI^ 
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» avoir répandu fur fon corps des ^ffences pré- 
• cieufes , le couvrit de ridies habits & d'un 
9 manteau éclatant ». Piiiftrate & Télémaque 
ne furent pas moins bien traités dans le palais 
de Menelas |(/). « Lorfqu'ils en eurent adminé 
» les beautés 9 on les conduifit à des l)affins de 
s> marbre où le bain étoit préparé. De belles 
» efclaves les y lavèrent ; & après avoir répandu 
i> fur eux de ITiuile parfumée , les revêtirent 
» de fines tuniques & de fuperbes pelifles (g). 
Le cabinet où Ton a été conduit offre un 
baffin avec deux robinets , l'un pour rèaù froide^ 
Tautre pour Teau chaude. On s'y lave foi-même. 
Bientôt le ferviteur revient avec une pommade 
épilatoire (^) q^ dans un infbnt fait tomber te 
j>oil aux endroits où on l'applique. Les bornâ- 
mes & les femnies en font un ufage général en 

Quand on eft bien lavé , bien purifié ^ on s'en-» 



J/) OdyiTéc, chtftt ÏV«. 

(; ) J'ai traduit ces moti ttXmfmç »y?Mf manteaux velus , par 
ceux de fuperbes pelifles. Je ùm «{u'aucun traduéteur ne les a 
.fendus ainfi; mais il m'a femblé que le poète aToit voulu 
peindre un uTage encore fubfiftant dans TOrient , de fe couvrir de 
pelifles lorfqu'on Tort des bains chauds, afin d'empêcher la tranf- 
firation de s'arrêter dans un tems où les pores font extrêmement 
ouverts. 

( A ) Elle eft çompofde avec un minéral nommé n/ma qcâ elb 
4'un brun foncé. Les Egyptiens le brûlent légèrement » le .paitrif. 
Cent avec de l'eau, te y mêlent une, moitié de duux éteinte. 
Cette pâte grisâtre appliquée fur le poil , Se fait tomber dans trois 
«Hputes ûu>s que FoB éprouve la plut légère doultur. 

velopc 
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veloppe de linges chauds , & l'on fuit le guide 
à travers les détours qui conduifent à l'appar- 
tement e^ttérieun Ce paffage infenfible du chaud 
au froid empêche qu'on n'en foit incommodé (i). 
Arrivé fur l'eftrade on trouve un lit préparé. A 
peine y eft-on couché qu'un enfant vient preffet 
defes doigts délicats toutes les parties du corp^, 
afin de les fécher parfaitement. On change une 
féconde fois de linge, & l'enfant râpe légère- 
ment avec la pierre ponce les calus des. pieds. 
Il apporte la pipe &c le café Moka (A). 

Sorti d'une/éruve oii l'oii étoit environné d*un 
brouillard chaud & humide , & où la fueur ruif- 
feloit de tous les membres, tranfporté dans un 
appartement fpacieux & ouvert à l'air extérieur, 
la poitrine fe dilate 6c l'on refpire avec volupté. 
Parfaitement maffé , & comme régénéré , on 
fent un bien aife univerfel. Le fang circule 
avec facilité & Fon fe trouve dégagé d'un poids 
énorme. On éprouve une fpupleffe , une légè- 
reté jufqu'alors inconnues. Il femble que l'on 



(i) Les pérfonnes délicates s*arrêtent quelque temps clans la 
falle voifine de F^ve » afin de n'clire pas iacominodées en pa-* 
Toiffant à l'air extérieur. Comme les pores font extrêmement 
ouverts/ Gin fe tieiit chaudement tout' le jour; & fi c*eft l'hiver 
on garde U maifon, 

(k) Un bain avec toutes ces préparations me coutoit troi» 
livres. Les gens du peuple ne font pas tant de. façons.. Us vont 
fimplement fuer dans Tétuve , fe lavent eux-mêmes , .Ôç donneoe 
trois ou quatre fou$ en foitftnt. 

H 
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vient de naître & que Ton vit pour la premîenî 
fois. Un fentîment vif de Texiftence (e répand 
|ufqu*aux extrémités du corps* Tandis qu'il eft 
livré aux plus flatteufcs fenfations , Tame qui en 
a la confcience jouit des plus agréables penfées. 
L'imagination fe promenant fur Tunivers qu'elle 
embellît, v^t par-tout de riants tableaux , par- 
tout rimage du bonheur. Si la vie' n^cA que ia 
fucceffion de nos idées , la rapidité avec laqu^Ie 
ia mémoire les retrace alors » la vigueur avec 
laquelle Tefprit en parcourt la chaîne étendue ^ 
feroient croire que dans les deux heures du 
calme délicieux qui fuit ces bains ^ on ^t un 
grand nombre d'années. 

Tels font, Moniteur ^ ces bains dont les a»» 
ciens recommandoient û (ott Tufage , & doat 
les Égyptiens font encore leurs délices* Ceû4à 
qu'ils préviennent ou font difparoître les rhoma- 
tifmes , les catarres , & les maladies de la peau 
qui ont pour principe le défaut de la tranfplratioii. 
C'eft-là qu'ils guériflent rac^calement ce mal 
funefte qui attaque les fources de la génération, 
& dont le remède eÛ û dangereux en Europe. (^ 

M " I ■>■■ mmmmmmÊÊmmmmmÊÊÊmftmmmm^m^rmfmmmmmmÊfttfi 

(/) M. Tovrnefort ^l wolà ftu eu btiitf 4« n^mn à 
Conftantinople où Ton eft bien moins rechercha ^*mi S^^ Cww 
penfc qu'ils nuifent à la poltrim. C*cft vam errent ^*aft fUis 
longue ksWtude lui eàt CÀ reeonaeStre. Il n*cft poînt et fW^^^ 
qui en Me un ^las M^^ê9ê^ ^age que les Efjrpiiess» Se il Ik'fn 
eft point où les poitrinaires foieoi ^ lyt atrci. La fulmonict Uw 
éi prefque inconnue. 



s vu X* E G T f> T ï; 1Î5 
C?éfi là qults fe défont du malaîfe fi ordînaîre 
aux autres nations^ qm ifont pas autant de fpiii 
«f entretenir la propreté de leurs oocps. 

Les femmes aiment patflonniment ces 1!)àins« 

Elles y ^ont au moins une £>îs par femaine 

^ jaenentavec «Bes des eiblaves accoutumées à 

les y fcryir. Plus fcrfueftes que îes "hoiûmes , 

après avoir ÎvSà les préparaâons or<finaîres ^ elles 

fe lavent le corps &, fur-tout îa lête ;avec f eau 

arbfe. Ceff-ll tjuc 4es cOeafeufes treflent îéur^ 

longs cheveux noirs , ck au fieu de poudra & 

4e pommade ^ aies tuBIent ^es efleoces prér 

cieui^ OeÔ-H cj[u*èlies fe noircirent le îord 

•des pattpiares 9 & s'alfongent les iourcHs avec dii 

*cohtî. (tb) Ceft li qu^eîleisïë teignent les ongle* 

cks msuns & des pieds a:9!ec le iemi ^m leur 

«donne une coukur aurore (»|« Le lin^e & les 

liabîts qui fervent 1 les vêtir font paâ& â la 

vapeiu: fuave d[u &oi& d*aloës« Lc^que leur toi* 

lette eil finie ^ eSes reftent ^lans Tappartemenit 

extérieur^ & paâent te jour eu &âîns. Des chan* 

teufes viennent exécuter devant eÛ^sdes danfes 

& des airs voluptueux , ou lacon^r des hifioi* 

ces d'amour^ 



( Jii) le «oM é& une ipr^sustton ^éxda Wdé xrtc àt Ta sors 
A* pllt dont les fiemmcs Turques fe ferseat pour fe noircir Se 
V.altoo^ lei fourcils. 

( « ) Le lunni eft om atbrffiesui -(btt cemmun ea K(Xpt^ If ^ 
^oclqne reâTemMance avec le troène. La îewRt badi.ée & appU. 
fuée ûir la peaa lui donne une «ouleur aurore. 
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Les jours de bain font des fêtes pour les Égyp^. 
tiennes. Elles fe parent magnifiquement ,& fous 
ce long voile , fous ce manteau qui les dérobent 
aux regards du public , elles portent les étoffes 
les plus riches. Comme elles fe déshabillent en 
préfence les unes des autres , leur coquetterie 
s'étend jufqu'à leurs caleçons. L'été , ils font 
faits de mouffeline brodée ; Thiver d'étoflFes tif- 
fues en foie & en or. L'ufage des manchettes &c 
des dentelles leur eft inconnu : mais leurs. cHe- 
mifes formées de co ton & de foie font légères 
& tranfparentes comme la gaze* De riches cein-' 
tures de. laine de Cachemire (o) ferrent leurs 
robes flottantes. Deux crbiflans de perles fines' 
brillent fur les cheveux noirs qui couvrent leurs 
tempes. Dès diamans parent les mouchoirs des 
Indes dont'leur tète eft couronnée. Telles font 
lés Géôr^ennes & lés Circaiîiennes que les Tiircs 
achètent pour ^en. faire. leurs époufes. Elles font 
d'une propreté que rîeh n'égale & marchent en- 
vironnées, d'un nuage d'odeurs. Si leur luxe ne 
paroît point aux regards du public / dans Fin- 
térieur de leurs maifôns , il furpafTe celui des' 
Européennes* 



( o ) La laine de Cachemire eft la plus belle qu'il y ait au «londc* 
Elle furpaffe en finefle la foie même. Les ceintures qui en font» 
faites , coûtent environ fix cents livres. Elles font ordinairement 
brodées aux excrtmîtës , & quoiqu'elles aient une aune de large fur 
trois de longueur , on peut les faire paiTer dans l'anneau que l'on . 
porte au doigt. 
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^ Les Turcs dominés par une exceffive jalaufie, 
prétendent que dans un pays chaud , où la 
nature fe fait fentîr fi puîffammenî , où les 
femmes font entraînées par un attrait irréfîftible 
pour le plaifir , la communication des deux 
fexes Teroit trop dangereufe ; aufli abufent-ils 
du droit de la forcé "pour Ie5 tenir dans Tef- 
clavage; mais ils ne font qu'accroître la vio- 
lence de (leurs defirs , & elles faififfetïtla pre- 
mière occafion de fe renger. Ils ignoi-ent fans 
doute que fi Ton peut gagaer les femïnés libres î 
elles fe donnent d'^ïles-mBmes dès qu'elles font 
efclaves; . 
Tài rhonneur d'être, ôcc. /' 
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^ gtwrf Caïre , Monficnr , I» vîe ell pftra^ 
pa^ve qu'àôÎTe (/)* ^ corps pendant ncruC 
mois efE accable foits te poids dies chaleurs*. 
L'ame it reflent de cet état d^niertie. Loin d'être 
tourmentée contîntielfement par le defîr dç 
voir , de coinnoître & d'apr^elte fonpîre après» 
le calme &.ta tranqiïiUité. Sous un cid tempéré 
rinaâion eâ tme peine ; ici le repos eft une 
fouiâance. Aufli le plus fréquent des fouhaits ^ 
celui que Ton iaît en s^abordant,. celui que To» 
tiftx^ en fe quittant eft : (y) La paix fait avec 
tous I La moîîefle naît avec FÉgyptien* Ette 
croît à mefure qu'il avasice en âge ^ & le fuît 
}ufqu'au tombeau. Ceft vat TÎce du climat. H 



>■ 



(jf) Depu» Mars fufifa'eo Koveminre le thennometre montr 
«onftammeAt de vmgt-troh degrés juftqu'i trentt-fix. Dans les au- 
tres mou, H ne defcend guère» phis bâ» 91e neuf degrés au^defitis 
du terme de h ghee. 

( f ) Ceft;Iia.raluUtion des Orientaux. La relqpon Chrétiemi» 
qui tire Ton origine de FAfie 9 V% coofervée. Aux grandes fîtes » 
les Prêtres pendant h commwioft (e (aluent ea le dilaat : L0 
paix foà évec «Mil 
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înffite fur {es goûts , & commande à (es aûions.^ 
C'eftpoùr le fatisfeire que le meuble le plus 
rechetx:hc d'un appartement eft le fapha ; que 
les jardins ont des ombrages charmans, des fieges 
commodes, & pas une allée où Ton puiffe pro- 
mener. Le François né fous un climat dont la 
température varie fan* ceflfe, reçoit à chaque inf- 
tant des impreffions nouvelles qui tiennent foa 
ame toujours éveillée; H eft aÛlf, impatient^ & 
mobile conwne Tair qui Tenvironne. L'Égyptien 
qui pendant tes deux tiers de Tannée éprouve 
prefque continuellement k même degré de cha- 
leur j, la même fenlatio» , eft pareffeux ^ grave 
& patient.. 

Le matin il le levé avec Te foleîl pour jouir 
ie la fraîcheur. li fe purifie ,- & fait la prière 
fiiîvant te précepte (r). On lui préfente la pipe 
& le café« U refte mollement affis iur le fopha. 
Des efclaves, les mains croifées fur la poitrine 
fe tiennent ea filence à l'extrémité de l'apparte-- 
ment. Les regards attachés- fur leur maître , ils 
cherchent à prévenir fes moindres volonté Ses 
enfans debout ea fa préfence,.à moins qu'il ne 
leur permette de s^'àfleoirv. montrent dans tout 
leur extérieur la tendreffe & le refpeô. Il les 
careffe gravement , les bénit & tes renvoie au 



Xf) O i^foyans ! klfatù dt eanuhencer là prière , îàvei-vous le 
ifjfigi <^ hi inaiiH juf^u*àuif coùdêâ.. Egvyci'Vous la Ute & k^ 
f^^ Pi/i^^^^ béions. Le Ç^nn, p. loj, u premier^ 

H»Tt 
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harem (/). Lui feul interroge , & on lui répond 
avec décence. Il eft encore le chef, le juge, le 
pontife de la famille, & elle refpefte ces droits 
îacrés. 

Lorfque le déjeûner eft fini , il fe livre aux 
foins de fqn commerce ou de fa place. Quant 
aux affaires , elles font peu nombreufes chez 
un peuple oii le monftre de la chicane eft fans 
voix , oii Ton ignore le nom de pocureur, où le 
code des loix fe réduit à ^ quelques préceptes 
clairs & précis du Coran , & où chaque homme 
eft fon avocat. 

^ S'il furvient des vifites , le maître du logis 
les reçoit fans beaucoup de complimens , maïs 
d'une manière affeftueufe. Ses égaux vont s'af- 
feoir auprès de lui les jambes croifées , pofture 
qui n'eft pas fatiguante avec des vêtemens qui 
ne gênent aucunement la foupléffc des mem- 
bres. ' 

' Ses inférieurs fe tiennent à genoux le der- 
rière appuyé fur leurs talons. Les perfonnes 
d'une haute diftinftion occupent un fopha ex- 
hauflé d'où ils dominent fur raffemblée. (r) Tel 
Énéè dans le palais de Didon etoit à. la place 



(y*) Harem eft un mot Arabe (jui fignifie lieu défendu j c*eft Tap- 
partement des femmes que nous appelions improprement ferrail. 

( t ) Inde $oro pafer Mneas ^ orfus ab a,lto, ^neïde , liv, 2. 
l,"épithete de pater que Vireile donne à En^e prouve que ce 
grand Poëte çonnoîffoit parfaitement Içs moeurs des Orientaux j, cbçi; 
t\\x\ ie nom de père' ç^ le titrç'lç plus rè(pe2fU))lê c[ue roapuiÂQ 
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d'honneur , lorfqu'àffis fur unlitilevé, îlracon- 
toit à la reine le défaftre de Troîe réduite, en 
cendres. Auffi-tôt que chacun eft placé , les efcla- 
ves apportent la pipe , le café , & pofent au 
milieu du fallon line caffolette avec des par- 
fiims dont la vapeur fuave remplit Tapparte- 
ment. Ils présentent enfuite les cOhfiturèsôc le 
forbet. 

Le tabac dont on fait ufage en Egypte viénf 
de Syrie. On l'apporte en feuilles qité Ton coupe^ 
en longs ftlamens. II n'a point Tâcreté de celuî 
d'Amérique. Pour le rendre plus agréable on y 
mêle du bois odorant d'aloës. Les pipes fàite*^ 
ordinairement de jafmin ont le bout garni d'am- 
bre. Souvent on les enrichit de pierres précieu- 
fefS Comme elles font extrêmement longues C^) ^ 
la vapeur que Ton afpire eft* douce. Les Orien- 
taux prétendent qu'elle chatouille afgréablement 
le palais j en même tems qu'elle flatte l'odorat*- 
Les gens riches fument dans des âpparteniens 
élevés & percés d^un grand nombre de fenêtres. 

Vers la fin de la vifite , un efchive>tenahî eh 
fa main un plat d'argent où brûâèflt -^s effences 
précieufes , l'approche du vifâge des aiSftans. 



donner à un homme. Encore de nos jours ils fe font un honneur de 
le porter. A la naiffance d*un fifs ils "quittent leur nom propre ôc 
s'appellent, U p^rt d'un (cl, . . , 

( M ) On voit des pipes (de quinze pieuds^^-fl IPDg» Eïl«5 en ont 
ordinairement cincj ou fix» ..•:.>" 
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Chacun à (on tour s'en paritime la barbe. Ifs: 
vcrfent enfuîte de Teau rofe fur la tête & les 
tnaiiis. C'eft la dernière des cérémonies , après 
laquelle il efl; permis de fe retirer. Vous voyez ^ 
Moniieur , que Tufage antique de fe (x) parfumer 
la tête & la barbe , célébré par le prophète roi^ 
iubfiôe enéoie de nos jours. Anacféon,le père 
de la joie 9 le poëtè des grâces ne ceffe de répé-- 
îtr dans fes odes^ « (y) J'aime à me parfumer 
B d'effences précieufes ^ & à me couronner la 
^ tête de rofes. 

Vers midi on dreffe la table- Un grand pla-^ 
teau de cuivre étamc reçoit les plats. La variété 
n'y brille point , mais les mets font abondans.. 
Au milieu s'élève une montagne de riz cuit avec 
de la volaille ^ aiTaifonné de faiFran & de beau*" 
e^Mip d^épâces. On place à Tentour des viandes 
hachées 9 des pigeons , des concombres farcie » 
des melons délicieux & des fruits. Le rôti efi: 
ibrmé de viandes coupées en petits morceaux ^ 
recouverts des graifles de l'animal , aflaifonnés 
de iel f embrodiés & cuits fur les charbons. It 
eft tendre & fucculent. Les convives s'aiTeyent 
fur un tapis autour de la table. Un efclave tenant 
un baffin & une aiguière donne à laver. C'eit 
\me cérémonie indifpenfable dans un pays otr 



(x ) Skut un^uentum optimum in capit», quoJ dlfcêmlit b I 
(j/) Anacrcon» Odcquinâcmei 
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chacun porte la main au plat , St pix l'ufagc des 
fourchettes eft inconnu. On la réitère à la fin 
du repas.Ces coutumes paroiffent très-anciennes 
dans rOrient. " 

Meneîas &Ma belle Hélène après avoir com- 
blé de préfeos Télémaque & Pififtrate , leuf 
donnèrent le feftîn dTiofpitalité ({). « Le blond 
» Meneîas conduit les hôtes au lieu du banquet» 
ii II les fait affeoir fur des trônes. Une efdwe 
>> portant dans fçs mains une aiguière d'or avce 
» un baffin d*argent leur préfente à laver. Elit 
1» pofe devant eux un plateau brillant & poli 
» fur lequel elle arrange les mets ». 

La manière dont le fils de Thétis reçoit les 
députés des Grecs reflemble beaucoyp à celle 
dont les Égyptiens traitent leurs convives. 

>> Çfi) Achille apperce%'ant les députés des 
D Grecs , fe levé , leur ferre la main , leujr 
y> donne le falut.....& les introduit dans fa tentCji 
9> oit il les bit affeoir fur des lits de repos (5) ^ 
» couverts de tapis de pourpre. . . On pré|KMre 
» le feftin. Automedon tknt les les chairs; lé 
>> noble Achille les divife en morceaux &( les 
» embroche» Men^tius ^ niortel femblableàun 
n Dieu 9 allume le feii^ étend les charbons ^ 



(l) OdyflTée I chant quinzieiiNi. 

( ^) Ce (ont les fophas 4tt OmNHB^ km fartât mf^jk 
tour ée ^|;es & d«s liCfc . ^ 
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» arrange les broches fur la braife & y répand 
3i le fel facré . . . Achille affis en face du divin 
» Ulyffe partage les viandes . , . . Les convives 
*> portent les mains fur les mets (c) qui leur 
» font fervis ». Un poëte qui auroît eu moins 
de génie qu'Homère , eut cru déshonorer un 
poëme rempli de magnifiques defcriptions en y 
mêlant ces détails. Cependant ^ combien ils font 
précieux , puifqu'ils nous font connoître la fîm- 
plicité des mœurs antiques , fimplicité perdue 
pour l'Europe , mais encore vivante dans les 
contrées orientales» 

. Après dîner, les Égyptiens fe retirent dans le 
harem où ils fommeillent pendant quelques heu- 
res au milieu de leurs enfansL & de leurs fem- 
mes^ C'eftpour eux une grande, volupté d'avoir 
un 4ieu commode & agréable pour repofer. 
Auffi , Mahomet qui. ue négligeoit rien de ce qui 
pouvait féduire des hommes dont il connoiffoit 
les goûts & les befoins , leur dit : {d) « Les 
» hôte$ du paradis jouiront des douceurs du 
» repos ,& auront un lieu délicieux pour dor-. 
» mir à midi. 

Les pauvres qui n'ont ni fopha ni harem , fe 
touchent fur la natte oii ils ont dîné. Ainfi,. 



(e) Sans doute quils les prenoient avcclt» doigts comme ccU 
M- pratique éiieore tajoupd-'Hur.* 
( rf) Le Cora»a ch. 25 , p. 119» - - . - 
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lorfque J. C. fit la cène avec fes difciples («) , 
celui qu*il aimoit repofoit la tête appuyée fui* 
fon fein. 

Le foir on va promener en bateau , ou ref- 
pirer la fraîcheur fur les riyes du Nil , à Tombre 
des orangers & des fycomores. On foupe une 
heure après le coucher du foleil.- Les tables font 
fervies de riz , de volailles , de légumes & de 
fruits. Ces alimens font falutaires pendant les 
chaleurs. L'eftomac qui rejetteroit une nourri- 
ture plus folide , les demande." On mange peu. 
La fobriété eft une vertu du climat. 

Telle eîl: là vie ordinaire des Egyptiens. Nos 
fpeftacles , nos plaifirs bruyans leur font incon- 
nusl Cette monotonie qui feroit le fupplice d'un 
Européen leuf . paroit délicieufé. Ils paffent leurs 
jours à faire Ja jneme chofe , à fuîvre les cou- 
tumes établies fans jamais âefirçr au-delà, fans 
jporter plus loin leur penfée. N^ayant ni goûts 
vifs , ni defirs ardens , ils ne comioiffent point 
Tennui ; ç'eft un. tQurment réfejryé.-auK pçrfpnnes 
qui ne pouvant: modérer :la^ violence de-leurs 
pafîîons, nr fàtîsfâîrè l'éte^^ùe' dè'^^^k^^^ g9^^« 
s'ennuient,; p^ r tout . . oh ^eUcs: font : , . &;;T:n9 
vivant que là oti elles ne fo^tpai. - ^ ^ 

J'ai Thonnenr d'être ,:&c: - 



(e) £ratergo récumbèns- unos ex dMcipûUs ejus în fihu /efii 
(juem.iilîgebtf icfus, 5. Jean, «A. 13 , >. aj» -«^ 
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Au grand Caire* 

ji. M. L. M. 

/est dans l'Orient , Monfîeur , que ITiiftoîre 
place le berceau des hommes. Ceft-îà que com- 
mença Tautôrité paternelle. Elle y conferve en- 
core fes droits. Un père y jouit de tous les 
titres que la nature lui donna. Chef, juge , & 
pontife de la famille , il y commande , il eft Tar- 
bitre des diâfërens qui y naiflent , & immole les 
yiâimes du courhan jbciram (/). 

Chaque famille forme un petit état dont le 
père eft le fouverain. Les membres qui le corn- 
jpofent lui font attachés par les liens du fang. 



(/) Le CDKfimi hihtm «ft une fête des Mthoméctns» oA cha- 
fue père de Çunillc doit «flfrif «a licrtAoe proportionné à.fet 
Cicultés. Le riche imn^olç des bceiifi » det mont^ i le pauvre fatb* 
iih au précepte en égorgeant une colombe. Cette fête folemnelle 
fifmi 1« Mahonétin» aniire fo femainei après le lamadan » êE 
tappelle la Pâque des Jui&» 

Mahomet ne pouvant abolit les Oicrifîets des iMmes amorifés 
^ le del dans les contrées orienulet , les recommande au cha- 
fître du pèlerinage 4f k Mecque ^ mais pour en ianâifief l'uûifa 
corrompu par l'idoUtrie, il preCcrit d'invoquer le nom de Dieu 
^ ranîm4 <I^'oo égorge» & ajoutf ces parolfs remarquables : 
t>Uu n$ reçoit ni U chair ni le fing dêt riSimu ^.mais Uâgtiê U 
gi4U de ceux fui Ut immoUnt. L^Coraii« f • 9|» f ^ 
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Ils reconnoiffent fon pouvoir & $*f foumettent. 
les diflferens qui s'élèvent entr'eux font apportés 
à fon tribunal ; il prononce , & fes arrêts en 
terminant les débats , rétabliffent Tordrç & 1» 
paix. Le vieillard le plus âge tient le fceptrc ett 
ies mains. Les lumières d'une kingue expérience 
fervent à le diriger. Mais 4ans tout ce qui re- 
garde la police intérieure » il fe conduit fuivaot 
isL loi des uiages antiques. 

Les eftfans élevés dans Tappartement des fenh- 
tne;5 , ne defcendent point dans If falloa^ fur-tout 
quand il s^ trouve deis étrangers. Lorfque le^ 
jeunes gens j paroiflent , ils gardent le ^lençç» 
Les hommes faits peuvent fe mêler à U con* 
verfation ; mais dès que le CfUik (g) parie ils fc 
taifent & écoutent attentivement On fe Uvt 
^orfqull entre dans une aflemblée* On lui cédc 
le pas dans les places publiques, & par>»tout OD 
iui marque de la confidération 6c dû refpeâ.Ccs 
coutumes ftibfiftoient en Egypte dès le tem* 
fdnérodote (*). Le defpotifme qui écrafe ce pays 
•fw encore à les entretenir. Sous un joug defett 
'on n^ofe lever la tête. Ce feroit un crime d'étahrr 
'4e8 richdSes aux regards du public; On évite 



(^) Ce mot fi^nifîe TÎetlhrd. L*aUié ée la finnillt prtnd ce ho.n 
terpeâl. Oia le éoiiMi aulfi aux gens de loi. 

(h) SetnUakles Mx Xacédémonicas qui feols 4'ciitre lef Çtea 
rendent lui homi|Rge rénubl* à la vieîUefle» les EgyptieAç 
-«edentle ^k eéux foi (ont plus âgés qu'eux, âc fa Itveoi df 
leurs ùcgH ht[^\i$ paroiflent. M^wlm, Emtv^ 
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-avec foin tout ce qui peut éveiller la cupidité 
des tyrans qui gouvernent- On craint même de 
paroître fortuné. Ce n'eft donc que dans Tinté - 
rieur de la famille qu'on peut trouver la tran- 
quillité & le bonheur. Comme l'union des mem- 
lires en fait la fureté , l'intérêt commun fe joint 
à la voix du fang pour y conferver Tharmonie. 
Àuffi c'eft-là que les loix faintes de la nature 
font obfervées dans leur pureté primitive. Un 
même toit renferme fouvent une nombreufe pof- 
térité. Chaque jour les enfans & les petits en- 
fans viennent payer à leur aïeul un tribut de 
vénération & de teridrefle. Le plaifir d'être aimé 
& refpeâé davantage à mefure qu'il avance en 
âge lui fair oublier qu'il vieillit/ Le contentement 
de fon cœiir brille dans fes yeux. La férénité 
adoucit les rides, de fon front. Il eft gracieux 
& enjoué; & tandis que la jeuneffe ne porte 
qyé des habits modéftes ( i ) , il ifé pare des cou- 
leurs lés plus éclatantes. Heureux dans le fein 
de fa famille jufque fur le bord du monument, 
il h'apperçôît.ppîot Ja mort qui vient le frap- 
per , & s*ehdort au milieu des ertibraffemens de 
fes enj&ns.Qsilie pletirent long-temps Oc vont cha- 
que femaine femer des fleurs fur fa ( A J tombe. 



(i) En Egjrpte, les couleurs éclatantes foot Irefervées pour les 
vieillards j les jefineir gens dont les mœurs font corrompus ofent 
feuls fe revêtir- dliabîts brillans. ^ 

• (A ) Ceft un 4itage en Egypte de couvrir, de plantes odorif^ 
cantes la tombe de fei parens , & d'/ réciter des prierei. 
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& y réciter des hymnes funèbres. Les Egytiens 
ont perdu rufage d'embaumer les corps , mais 
ils ont confervé les fentimens qui lui donnèrent 
naiflance. 

Parmi les peuples policés , oîi l*on vit moins 
en famille, la vieilleffe n'eft pas auflî refpeÛée. 
Souvent même elle eft un opprobre. Souvent 
il faut que le barbon en cheveux blancs fe 
taife devant le jeune homme orgueilleux , & 
joue comme un entant pour être fupporté dans 
un cercle. A mefure que le poids des années 
fe fait fentir , &c que les plaifirs de fon exif- 
teoce diminuent, il voit qu'il devient un far- 
deau pour ceux mêmes qui lui doivent le jour. 
Quand il a plus befo in de confolations , on lui 
refufe des égards , & les cœurs fe ferment 
devant lui. Son ame refroidie par Tâge fe 
flétrit fans que Tamour filial la rechauffe 
de fa douce flamme, C'eft au milieu de ces 
nations que le vieiUard qui fut un père fenfible 
meurt long^tems avant de defcendre au tom- 
beau. 

Tirons le voile fur un tableau qui heureu- 
fement n'eft pas général. Les fcenes touchantes 
dont je fuis témoin chaque jour dans ce pays 
m'ont forcé de vous offrir ce parallèle* Ici , 
le refpeftable patriarche dont la barbe blanche 
defcend fur la poitrine , fourit , fous les glaces 
de la vieiUeffe, à fes petits-fils qid viennent le ca- 
teffer. Son cœur s'épanouit à la vue de quatre 

I * 
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générations qui s'empreffent de lui payer îé 
tribut de la piété filiale» Il goûte le charme 
de la vie jufqu'à fon derifier moment. Oui , 
Monfieur, ce peuple dans fon ignorance a 
confervé la fimplicité des mœurs anciennes. Il 
ignore nos arts & nos fciences J mais les fenti- 
mens délicieux de là nature , fentimens que les 
livres n'apprennent point , il les connoît , les 
févere, & en jouit. 

Je pourrois appuier ce que j'avance de mille 
cxemipïes. Je ne choifitai qu'un feul traît connu. 
Lorfque M. Maillet étoit conful (l) au grand 
Caire ^ les Jéfuites perfuaderent à la coîir de 
France de faire venir à Paris des enfans des 
Cophtes (/») , pour les élever au collège de 
Louis-le-Grand. On devoit les/ inftruire dans la 
foi orthodoxe , & les renvoyer convertir leur 
nation fchifmati<jue. A force d'argent & de 
promeffes , on obtint le confentement de quel- 
ques pères extrêmement pauvres ; mais lorsqu'il 
feUut fe féparer de leurs fils , la tendreffe pater- 
nelle fe réveilla dans toute fa force , & ils aimè- 
rent mieux retomber dans la mifere que d'ache- 
ter un état dVifance , par un facrifice qui coû- 
toit trop à leur cœur. 

fat l'honneur d'être , &c. 



( / ) Il y a environ cent ani . 

( m ) Les Cophtes font les anciens habitans de TEgypte. Ils font 
Chrétiens /acobitM. J'en parlerai plas mUnitot 4^^ i« ^^'te. 
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J_^ "E G Y F T E , Monfieur , ainfi que Tltatie , 
|)offede des improvifatrius. On les appelle ^/W , 
fa vantes* Une éducation plus fo ignée que celle 
des autres femmes leur a mérité ce nom. 
Elles forment une fociété célèbre dans le pays. 
Pour y être reçu il faut avoir une belle voix ^ 
bien poflcder fa langue , connoître les règles 
de la poéfie ^ ( n) 6c pouvoir fur le champ 
coqipofer & chanter des couplets adaptés auic 
circonftances. Les aimés favent par cœur toutes 
les chanfons nouvelles. Leur mémoire eft meu- 
blée des plus beaux moals (o) & des plus 



(it) Les vers Arabes ont la quantité des latins, avec là mefure 
viriée, & h rïme des François. Ces avantages ne peuvent fa 
rtticontier que darn uoe langue dont îa profodie efl bien marquée* 

( ) Les moals font des chants élégîaquês , où l'on pleure le 
isiort d'un héros , ou les ifialheurs de Tamour* Abulfeda nous t 
confcfvé la fin d'un moal chanté par Ùmmia fur le bord de 1« 
lûiTe ou fes ntvtwt a volent été jettes après h défaite de Bedcr : 

H K'al-jé pas affer pleuré fiir Us nobles fil* des Princes de la 

w Mecque? 
I» A la vue de leari os brlfés , femblable à la tourterelle cachée 

^ dan« Il forêt pcQÉQndô , j'ai rempli l'air de mes gémi^iinienat 




iji Lettres 

jolis contes. Il n'eft point de fête fans elles J 
point de feflin dont elles ne faffent rornement. 
On les place dans une tribune d'où elles chan- 
tent pendant le repas. Elles defcendent enfuite 
dans le falon ^ & y forment des danfes qui ne 
reffemblent point aux nôtres. Ce font des bal- 
lets pantomimes , par lefquels elles repréfen* 
tent des aâions de la vie commune. Les myf- 
teres de Tamour leur en fourniffent ordinaire- 
ment les fcenes* La fouplefle de leur corps eft 
inconcevable. On eft étonné de la mobilité 
de leurs traits auxquels elles donnent à 
volonté , rimpreflion convenable aux rôles 
qu'elles jouent. Souvent findécence de leurs 
attitudes eft portée à l'excès. Les regards , les 
geftes , tout parle , mais d'une manière fi expref- 
five qu'il n'eft pas poflible de s'y méprendre* 
Au commencement de la danfe, elles quittent, 
avec leurs voiles , la pudeur de leur fexe. Une 
longue robe de foie très - légère defcend fur 
leurs talons. Une riche ceinture la ferre molle-» 



» Mères infortunées , le front proftemé contre terce, mêlez râ 

« foupirs à mes pleurs. 
t» Et vous , femmes qui fui ver. les convois , chantci des hymnet 

!♦ funet)res entrecoupés de longs fanglots. 
If Que font devenus à B^dir , les Princes du peuple. Us chefs des 

n tcibus? 
n Le vieux & le jeune guerrier y font couchés nuds & fans vic^ 

»♦ Combien la Mecque aura changé de face \ 
»» Ces pbines défojées» ces dëierts fauvages, femblent eux-m^mf 

p pîiruger wa douleur », VU dt Mahomit , pag^ S^, 



I 
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\ent De longs cheveux noirs , treffés & par- 
ftïmés flottent fur leurs épaules. Une chemile 
tranfparente comme la gaze voile à peine leur 
fein. A mefure qu*eUes fe mettent en mouve- 
ment , les formes , les contours de leur corps 
femblent fe détacher fucceilîvement. Le fon 
de la flûte , des caftagnettes , du tambour de Baf- 
que & des cymbales règle leurs pas , & preffe 
ourallentit la mefure. Des paroles propres à ces 
fortes de fcenes les animent encore. Elles paroif- 
fent dans l'ivrefle. Ce font des bacchantes dans 
le délire, Celîalors qu'oubliant toute retenue,elles 
s'abmdonnent entièrement au défordre de leurs 
fens, c*e^ alors qu\in peuple peu délicat , & qui 
n'aime rie î de voilé > redouble fes applaudlffe- 
mens. 

Les aimé font appellées dans tous les A ^«/Tf. 
Elles apprennent aux femmes les airs nouveaux; 
elles racontent des hiftoîres amoureufes , & 
déclament en leur préfence des poëmes d'au- 
tant plus intéreflans , qu'ils offrent le tableau 
vivant de leurs mœurs. Elles les initient aux 
myfteres de leur art y & les inftruifent à for- 
mer des danfes lafcives. Ces filles dont Tefprit 
eft cultivé , ont une converfation agréable. Elle« 
parlent kur langue avec pureté. L'habitude de 
fe livrer à la poéfie leur rend familières les 
expreflions les plus douces , les plus fonores. 
Elles récitent avec beaucoup de grâce. Dans 
le chant j la nature feule eft leur guide. Je les 

I iij 
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|ii entendu chgnter des aîrs gais dont la mefure 
étoit vive & légère comme celle de quelques: 
vnes de ncs ariettps ; inaîs c'eft dans le pathéj 
tiqiie que fe déploie leur talent. Ceft lorf- 
qu' elles déclament un moal fur le mouvement 
de la romance , que la continuité de fons ten- 
dres , touchans & plaintifs , Infpire une doucq 
mélancolie qui s'augmente infenfiblement , & 
fe change en larmes d'attendriffemens. Les 
Tiiics eux-même$ , les Turcs , ennemis de tous 
les arts , paffent des nuits aies entendre. Quel-- 
quefois deux perfonnes chantent enièmble , mais 
toujours à voix égales. Il en eft de mêmç 
^*un orchedre où tous les inflrumens jouant à 
Tuniffon , exécutent la même partie. Les accom- 
pagnemens ne font faits que pour le? peuples 
f claires ^ qui , en même tems que la mélodiq 
flatte leur oreille, veulent que leur efprit foit oc- 
cupé par la jufteffe & la perfedion des accords. 
Au contraire , les nations dont la fenfibilité eft 
plus exercée que l'entendement , peu capables de 
faifir les charmes de l'harmonie, n'aiment quq 
les fons fimples dont la beauté va droit à l'âme 
fans que l'on ait befoin de réflexion poiu- la 

[ientîn 

Les HébreuK, auxquels les goûts égyptiens 

^^toient devenus naturels par une longue habi- 
tation en Egypte , av oient aiiflfî des almé^ 11 
parpît qu'à Jérufalem, comme au grand Caire, 



SUR l'Egypte» 

. icUes donnoient des leçons aux femmes { p)* 

IjS. Marc nous a confervé un fait qui prouve 

combien la danfe orientale avoit d'empire fur 

[le cœur des hommes. i< Hérode célébroit le 

jour de fa nalffance au milieu d'un banquet 
^ fomptueux^ cil il avoit raffemblé les chefs de 
H la nation , les Tribuns , & les princes de la Ga- 
î>lilée. Tandis que îes convives étoient à table, 
w la fille d*Hérodîade entra , &c danfa devant eux 
» à la manière du pays. Toute Taffemblce applau- 
w dit au2c grâces qu*elle avoit déployées. Le roi 
>» enchanté, jura qu'il lui donneroit ce qu'elle 
*> demanderoit , fût-ce la moitié de fon royaume, 
» Prefféc par fa mère qui déteftoit la morale de 
©S. Jeaa-Baptifte , la jeune Hérodiade demanda 
» la tête de l'homme juile , & l'obtint. 

Les aimé afliftentaux cérémonies de mariage, 
& marchent devant la mariée en jouant des 
inftruîîiens; Elles figurent aufii dans les enterre^ 



(p) £t cCxm dits opportunui iccldiiTer, Her<ïâes naUEs Cu} 
coenam fedt pHncîptbus 6c tribunis, & prtfnîs Galit«ir* 

Cùtnque întroiffet filïi îpfius Herodbdîs , & faltaffet 6c pUcuif* 
fct Herodi (irau1([ue recuiïibeniîln.»s , rex ait putUs i Pttc à me 
«juod vh & dabo tibi. 

Et ju ravir iUi quia quod petierîs énho tibi , iîcet dîmîdiuju regni mtr, 

Quac cùm exiffet dixit matrî fuae î Quid pctam ? At illa dîxît : 
Caput Joannis Baptiftap. 

Cùmque. introiffet ftatîm cum feflînatîooe ad regemy petîvrt 
dicena ; Volo ut protînus des mihi în difco «put Joannis Baptiflœt 

. • • . Sed mifTa Tpecufatore pr«cîpit aff^rfi caput e)us in dllf^^ 
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mens , & accompagnent le convoi en chantant 
des airs funèbres. Elles pouffent des gémiffe- 
mens , fe répandent en lamentations & offrent 
tous les lignes de la douleur & du défefpoir. CeâU 
femmes fe font payer fort cher , & ne vont 
giières que chez les grands feigneurs & les gens 
riches. 

Je fos invité dernièrement à un fouper fplen- 
dîde qu'un riche négociant Vénitien donnoit au 
receveur-général des finances de l'Egypte. Pen-1 
dant que dura le feftin , les aimé chantèrent plu-'^ 
fieurs airs. Elles célébrèrent enfuite les louanges' 
des principaux convives. Le morceau qui me 
parut le plus piquant eft une allégorie ingé-' 
nieufe , où Ton fait parler le meffager dç Tamour. 
Après le banquet il y eut jeu, & je m'apper- 
çus que l'on envoyoït de tems en tems des 
poignées de fequins aux chanteufes. Cette fêté 
leur valut au moins cinquante louis. Il ef 
vrai qu'elles ne font pas toujours auffi bien^ 
payées. 

Le peuple a aufli fes aimé. Ce font des filles 
du fécond ordre qui tachent d*imiier les pre^ 
mieres. Elles n'ont ni leur élégance , ni leurs 
grâces , ni leurs connoiffances. On en trouve 
par- tout. Les places publiques &L les promenades 
qui environnent le grand Caire en font rem- 
plies. :Oomme la populace a befoin d'images 
encore plus fortement empreintes , la décence 
ne me permet pas de dire jufqu où elles por-: 
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Je vous aï offert, Monfieur, quelques détails 
fur la manière de vivre des hommes qui habitent 
ce pays ^ mais je vous ai peu parlé des femmes. 
Cette retenue , digne des Orientaux (q) ne fau- 
roit plaire à un Européen, Je vais donc effayer 
de vous donner une idé^ générale des mœurs 
iJes Egyptiennes. 

Les femmes jouent un rôle brillant en Eu^ 
rope. Elles paroiffent en foiiveraines fur la 
fcene du monde. Elles régnent fur les mœurs , 
& décident des événemens les plus importans* 
Souvent le fort des nations eft dans leurs mains, 
En Egypte , quelle différence ! Elles ne s'y mon- 
trent que chargées des fers de l'efclavage. Con- 



I 
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(f ) Les Egyptiens ne Domment jamaîs Jsurs femmes cîans li 
converlation, Lorrcïue ta nécéflité lei force d'en parler* ils difent: 
U mcre é\\n tel , ou bien i la maîtrelTe de la maifon , &c. L^ 
btenfëance ne permet pas qu'en leur demande ; comincnt fe porte 
Madame votre époufe* Il faut imiter leur retenue, et dire: ccm-» 
ment fe porte la mère d\iii tel ? Encore regarderoient-ils ce com^ 
pliment comme injure i*il ne vcnoit de la bouche d'un parent ou 
é\in ami intime. Je rapporte ces Uàïu qui caraflâileût f arfaitc-: 
flsent k jalouûe dei OiisauiOé 
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ijiatnnées à la fervîtiide , elles n'ont aucune in- 
l^oence dans les affaires publiques. Leur empire 
fe borne aux murs du harem* Ceft-là que leur$ 
grâces , leurs charmes font enfevelis. Confinées 
au fein de la famille , le cercle de leur vie ne 
s^étend pas au-delà des occupations domefti- 
gues (r). 

L'éducation des enfans eft kur premier de- 
voir. Leur vœu le plus ardent eft d'en avoir 
im grand nombre , parce que la confidératioa 
publique , & la tendreffe de leurs époux font 
attachées à la fécondité. Le pauvre même qui 
mange fon paîn à la fueur de fon front , demande 
au ciel une nombreufe poftérité, &c la femme 
ftérile feroit inconfolable fi l'adoption ne la 
dédommageoit de Tinjure de la nature, Chaque 
mère donne fa mamelle à Tenfent qu'elle a mis 
au jour. Le premier fourire de cette tendre* 
créature, & des couches heureufes la dédomma-r 
gent des foins & des peines que ce devoir lui 
jmpofe, 

» Aufli les épanchemens de lait , & les maladies 
qui déffechent la vie de la jeune époufe infidelle à ' 
cette loi ^ font-ils ignorés dans ce pays. Mahomet a . 
fait un précepte de cet ufage non moins ancien 



(r) Lç compîînteiir » Fompomus MtU t prétend c[q*cii Egypte* 
ce font les femmes qui font les affaires du dehors, & les buna- 
mes celles du i^edam , p. 59. Ce fentiment e(l déme^iU pac tout 
{n écrivains c^tii ont yo^'agé dans ce pays« 
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que le monde. (/) « Les mères aîlalteronf leurs 
m enfans deux ans complets s'ils veulent tetter 
># pendant ce tems. Il fera permis à la mère de 
Mfévrer fon noiirriffon du confentement du 
a» mari », Uliffe defcendu dans le fombre royaume 
de Pluton (/^) , <* y vit fa mère , fa tendre mère 
» qui le nourrit de fon lait , qui éleva fon en- 
» fance » 

Lorfque des circonftances forcent d'appeller 
une nourrice , on ne la regarde point comme 
ime étrangère. Elle devient membre de la fe- 
mille, & pafle le refte de fes jours au milieu 
des enfans qu'elle a nourris. On l'honore & on 
la chérit comme une féconde mère. 

Racine qui joignoit au génie toutes les con- 
inoiffances qui le font briller , Racine qui nourri 
de la leûure des chefs-d'oeuvres de la Grèce, 
IConnoiffoit bien les mœurs des Orientaux, ne 
) donne à Phèdre d'autre confidente que fa nour» 
[nce< La malheurei^fe reine pofledée d'un amour 
[coupable qu*elle ne peut dompter , & dont le 
rfetal fecret pefoit fur fon cœur fans qu'elle ofât^ 
'le dévoiler, ne fe refout à en faire confidence 
à la tendre (Enone qu'après que celle-ci lui a dit : 

Cruelle , quand ma foî vous a-t-ellc déçue } 
Songez- vous qu'en naiflfant , mes bras vous ont reçue ? 

Le harem eft le berceau & Técole de l'en* 
fance. L'être foible qui vient de naître , n'y eft 

(/) Le. Coran, p. 40, t» U 
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point empaqueté dans un trifte maillot , fource 
de mille maladies. Etendu nud fur une natte, 
expofé à Tair pur dans un vafte appartement , 
il refpire fans gêne , & déploie à volonté fes 
membres délicats. Son entrée dans le nouvel 
élément où il doit paffer fa vie , n'eft point 
marquée par la douleur & les larmes. Baigné 
tous les jours, élevé fous les yeux maternels, 
il croît avec viteffe. Libre de fes mouvemens , 
il effaie (es forces naiffantes ; il s'agite , fe roule, 
fe levé , & s'il vient à tomber » (es chûtes ne 
fauroient être dangereufes fur le tapis (v) ou la 
natte qui couvre le plancher. A fept ou huit 
ans on ne le bannit point de la maifon pater- 
nelle , pour l'envoyer dans un Collège perdre 
fa fanté & fon innocence. Il eft vrai qu'il ac- 
quiert peu de connoiffances. Son éducation fe 
borne fouvent à favoir lire & écrire. Mais iJ 
jouit d*une fanté robufte ; mais la crainte de la 
divinité, le refpeÛ pour la vieilleffe , la piété 
filiale , Tamour de l*hofpitalité , vertus dont 
tout lui retrace l'image au fein de fa famille , 
reftent profondément gravées dans fon coeur. 

Les filles font élevées dç la même manière. 
La baleine & les bufcs qui font le martire de 



Egypte , les appartcfliens font pavés de larges carreaux 

_, ^ ^ue Ton lave au moins une fois par femaine. L'été on 

les couvre d*uD* oaitç de jooç artiftçraent travaillée j fit Thivcrj 



de pierre que Ton lave 



Ui 



Lettres 



ïa jeuneffe Européenne , leur (ont in connue/ 

On les laiffe nues , ou finiplement couverte^ 

d\ine chemife îufqu*à Page de fix ans. Les habita 

qu'elles portent le refte de leur vie ne ferrent 

aucun de leurs membres , & permettent à toutf 

le corps de prendre fa véritable ftnifture. Auflf 

îien n'eft plus rare que de voir des enfans caco- 

chimes , des perfonnes contrefaites. Celï dans 

les contrées orientales que l'homme s'élève dansr 

toute fa majefté,& que la femme déploie tous* 

I les charmes de fon fexe. Ceft dans la Géorgie 

I & la Grèce que ces traits bien prononcés , ces 

(formes admirables ^ imprimés par le Créateur 

au cbef chef-d'oeuvre de fes ouvrages , fe font" 

'mieux confervés, Ceft-Ià qu*Apelle trouveront 

[encore des modèles dignes de fon pinceau. 

Les femmes ne s*occupent pas feulement de 
l'éducation des enfans. Tous les foins domeftî- 
[ques font de leur reffort. Elles préfident au mé- 
nage , & ne croient point s avilir en apprêtant"^ 
de leurs propres mains leur nourriture & celle 
de leurs époux, L'ufage antique encore fubfif- 
tant leur en fait un devoir. Telle Sara fe hâta 
de cuire des gâteaux fous la cendre ^ lorfque les 
anges vlfiterent Abraham qui leur offrît le repas 
d'hofpitalité. Avant le départ de Télémaque , (x) 
Menelas lui dit : » Je vais commander à la reine 
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i> & à fes fuivantes de préparer un repas fplen-^ 
yf dide avec les provifions que renferme cej 
» palais ». 

Soumifes à la coutume dont les loix îmmua*] 
blés gouvernent les contrées de l'Orient , letl 
femmes ne font point fociété avec les hommes J 
pas même à table, (y) oîi la réunion des deuM 
fexes produit la gaieté , les bons mots , & donne 
du prix aux alîmens. Lorfque les grands ont en-i 
vie de dîner avec quelqu'une de leurs époufes j 
il la font avertir. Elle difpofe fon appartement, 
le parfume d'effences précieufes , prépare le 
mets les plus délicats , & reçoit fon feigneur 
avec refpeft , & avec^Te^ attentions les plus 
recherchées. Les femmes du peuple reftent ordi- 
nairement debout , ou affifes dans un coin de la 
chambre , tandis que le mari dîne. Souvent elles 
lui préfentent à laver & le fervent à table (ç). Ces 
coutumes que les Européennes a^irolent raifon 
d'appel 1er barbares , & contre lefquelles leurs 
réclamations s'éléveroient avec juftice , parbif- 
fent fi naturelles dans ce pays , qu'on ne foup- 
çonne pas même que dans d'autres climats elles 



(y) Sata qui prépara le dîner d'Abraham Se de Tes hôtes o^ 
f« mit point à table; «lie demeura enfermée dans fa tente, 

( X ) -fe dînai dernièrement chez un Italien qui a époufé une 
Egyptienne, lî a pris les mœurs du pays où il s'cft fixé dcpuif long- 
Icms. Sa femme Se fa belle-fœur fe tenoient debout en ma préfence, 
J*obtîns avec peine qu'il les fît afleoïr ^ 6c qu'elles fe mifcnt à 
table avec nous» Leur timidité & le«r erobarrai étirant extrême*^ 
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être différentes. Tel eft Templre de l'hâr^ 
bitiide fur refprit humain- Un ufage établi de- 
'piiîs des fieeles lui paroît la loi de la nature. 

Les foins domeftiques laiffent aux Égyptiennes 
bien des momens de loifir. Elles les emploient 
au milieu de leurs efclaves , à broder une cein- 
ture , à faire un voile , à tracer un deflin fur 
rétoffe deftinée à parer le fopha , & à tourner 
le fufeau* Telles Homère nous peint les fem- 
mes de fon lems. (a) a Andromaque cependant 
» n'avoit point encore appris la mort d'HeÛor* 
9 Elle ignoroit qu'il fût demeuré hors des por- 
9 tes de la ville. Occupée dans l'intérieur de 
» fon palais , elle brodoit un magnifique ou- 
9> vrage , tandis que fes efclaves fkifoient chauffer 
^ le bain qui devoit fervir à fon époux au 
%k retour du combat. 

Télémaque voyant que Pénélope ^ parlant aux 
prétendans , traitoit des affaires qui ne hii paroif- 
foient pas de fa compétence , lui dit : >♦ O ma 
» mère ! remonte à ton appartement ; reprends 
» les occupations de ton fexe , la navette & le 
s> fufeau. Commande au milieu de tes femmes , 
f} mais laiffe aux hommes & fur-tout à moi ^ ' 
» qui fuis maître dans ce palais , le foin de cet 
%f arc. Frappée de ce difcours , Pénélope fe re^^^ 
y> tira , admirant intérieurement la fageffe de fofl^l 
» fils »• OdjJJée^ chant ii. 



svR l'Egypte» 
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î intermèdes. 
bannie de rintérleur du harem» La nourncc 
raconte avec un intérêt qu*on partage , les hif- 
toires du tems paffé» On chante des aîrs tendres 
ou gais. Les efclaves accompagnent la voix 
avec le tambour de bafque & les caftagnettes* 
Les aimé viennent quelquefois égayer la fcene 
par leurs danfes & leurs accens touchans. Elles 
récitent avec grâce des romans paflionnés. Un 
goûter oîi les parfiims , les fruits exquis font 
prodigués , termine la fcene journalière, Ceft 
ainfi que les Égyptiennes tâchent de charmer 
Tennui de leur captivité . 

Elles ne font cependant pas entièrement pri- 
fonnieres. On leur permet une ou deux fois par 
femaine d'aller au bain ^ & de vifiter leurs pa- 
rens & leurs amies. Un autre devoir qu'on ne 
leur défend point de remplir eft de pleurer fur 
les morts. J'ai fouvent vu aux environs du Caire, 
des mères défolées , réciter des hymnes funèbres 
autour des tombeaux qu'elles avoient couverts 
de plantes odoriférantes. Cétoit ainiî qu'Hé* 
cube (c) & Andromaque fe lamentoient près 



( c } Jt vais raflfembler feus vos ytva. Its plaintes d'Aadroma^itlB 
Sl de Fatimc 



» O mon époux , tu meurs à la fleur de ton Ige : tu me laUl^i 
?* vq^e dgiiï ton paUii Uiuu Avant que ce foîble en^t, fruit 
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du corps d'Heftor. Cétoit ainfi que Fatîme Si 
Sofia pïeuroient fur le corps de Mahomet. Cet 



^' T wf , . 1 . 1 I ■ ,11. r^f^ 

« malheureux de notre amour, foît parvenu 4 radolercence, hi 
M viJIc de Trote fera rcnverfce. Ta n'es p!us , toi qui défera* 
H dois fes remparts , (jui tau vois fes femmes de routragê , & fés 
** enfâiLS de la captivité. Des vaifTeaux iriomphans vont les ém- 
ir mener en esclavage , & je ferai du nombre des captives. O mon 
>» fils î tu partagera mon mfortçne j tes mains feront livrées à 
Jt d'indignes travaux par Tordre d^im maître barbare i peut-être 
n même qu'un des Grecs, dont Heûor aura tué le père , le fils 
»♦ ou le frère, te précipitera , dansfa fureur , du Commet d'nne de nos 
h tours i car Heftor ëcoit terrible dans les combats , &; fouvent 
t» il joncha la terre de cadavres ennemis. Tout llîon rend hom- 
r» mage à fa valeur , & pleure fa perte. O mon ^poux , ta more 
1^ eft un coup afï^reux pour tés païens , mais ils font moins à 
î* plaindre que moi. Encore fi mourant au fein de ta famille» tu 
f» avois tendu la maîn à ta malheureufe Epoitfe ! Encore fi ta 
tf bouche lui eût adrefi'é de confolantes paroles j j'en auroîs gardé 
f> k fûuveuir dans mon coeur , ôc je me les rappel leroîs jour & 
il nuit an mlli€u de mes pleurs & de mes fanglou. » lliad* , ehant 24^ 

Fatîme» 

M mon père ! O mîniftre du très- ha ut I prophète du Dîèû 
»i miléricordieux î Cen cfi donc fait J la révélation divine eft en- 
>• fevelie avec toi. L'Arige Gabriel a pris pour jamais fon effor 
. »* dans les Cieux^ Etre fuprème , exauce mes derniers vœtii. 
tf Hâte toi de réunir mon ame à la fienne; fais que je revoie 
f» fa face, ne mé prive pas du fruit ^e fes mérites, & de fou 
» îfiterceiïion au jour du ju^emenc », 

Puû ^rtnant un peu de la p&u^ur» qui couvroU h ctrcueil , & 
VûfprochaAi de fin vifigt tlk ajouta i n Lotfque Von a fenti Ift 
»t pouiTiere de fa tombe , peut-on trouver de l'odeur aux parfums 
>i les plus exquis ? Hélas î Toutes les fenfations agréables font 
H éteintes pour mon coeur. Les nuages que la trifteffe élevé autou« 
» de moi changeroient en Qiûtf fombre» Icf plot Wiu» jours* n 
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tfâgè n'etoft point ignoré des Roîrtaîns, Ui 
a voient leitrs urnes funéraires qu'ils couronsf 
hoieùt âe cyprès. Avec quel charme Télégaat 
Horace répand dés fleurs fut l'urne de Quintiw 
lius. Combien eïl touchant & tendre (^) Todê 
<}u'il adreffe à Virgile fur la mort de leur 
âmi commun 1 Parmi les nations de l'Europe 
6{i les liens du fang font relâchés > on fe débar* 
tafle autant qu\)n peut de ces devoirs reli- 
gieux que ta piété des anciens rendoit aux 
hfiorts ; mais l'on ne meurt fans être regretté que 
farce <^u'on n'a pas connu le bonheur d'être 
aimé pendant h vie* 

Les Égyptiennes fe traitent d'une manière 
offeâueufe dans leurs vifites. Lorfqu'une femme 
lÈntï'e daiîs le harem , la maîtreffe de la maifon 



[d) A Virgile. 

PeuNoo roiigir d'exhaler (a iJouleur en regrets } Peut- (m f 
ihettre un ïVrme quand on a perdu une têt« fi chère? M^îpo- 
mene , 6 toi .' à qui Apollorî donna la lyre Ôc la voix , or<loniie 
dfs chants funèbres. Un fommeil dtemeï couvre donc Quintilius t 
La Pudeur , la Foi încérKiptible , fûeurs de la Jiiftice » Ôc l'^xaéle 
Probité troviveront-elles jamais un mortel qui lui reffemble î 
Combien d'hommes vertueux pleureront fur Cr cendre î Maïs â 
Virgile ! qui plus qwe toi doit répandre deî larmes } Hélas ! tz 
piété le redemandera inutilement aux Ôteux. ^uand tu feroiî en- 
titndre des fons plus touchans qu*Orphée, qui rendoit Itfs forêt? 
de Thrace fenfibies à fa voix , tu né pourroîs raninl^r uns imige 
vaine que rbflexîble Mercure a chaffée avec fa noire baguette 
parmi U foule des ombres. Tel eil l'arrêt irrévocable du deftin. 
Il eft affreux » mm La paucnçç peut kule en adoucir ta ri^ucur^ 

K ij 
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fe levé , Un préfente la main , la porte fur fou 
cœur, rembraffe & la fait afleoir à (es côtes. 
Une efclave sVmprefle de lui ôter Ion man- 
teau noir 5 on la prie de fe mettre à fon aife. 
Elle quitte fon voile & fa chemife (e). Elle 
refte avec une robe flottante qui fe moule par- 
faitement à la taille , & qu'une ceinture ferre 
par le milieu. On lui fait des complimens où 
brille le génie du pays (/) , a ma mère , ou 
» ma fœur, pourquoi nous avez^vous fi long- 
D lems délaiffées î nous foupinons après votre 
f> prëfence. Elle embellit notre maifon , elle 
» fait le bonheur de nos jours , ►^ &c. 

Des efclaves préfentent le café , le forbet, 
les confitures. On caufe , on rit , on folâtre. 
Un large plateau efl pofé fur le fopha. On le 
couvre d'oranges , de grenades , de bananes , 
& de melons excellens, La fille de la maifon 
tenant une aiguière remplie d'eau mêlée d'eau 
rofe , avec un plat d'argent ^ donne à laver» On . 
mange , & la gaieté bruiante , & les propos 
joyeux affaifonnent les mets. Le bois d'Aloës 
brûle dans une caffolette & parfume Tapparte- 



( « 3 C'ell une habït de cér<?mont€ quî couvre Jes autres vête- 
mens. Au collet près il reffemble à îa chemife dont les Franc oîfes 
ont adopté Tufâge. On le quitte autti-tôt que Von efï aiïis , afiii d 'être 
plos à la légère. Il fe nomme camis en Arabe, 

(/) Les titres de Madame, Mademoiielle, ÔCc, font inconnus 
en Egypte, On appelle une femme âgée , ma mtrt, une femme 
plus jcuûc f ma frur , une demoifelle , Jî//c de maifin. 
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ment. Après le goûter , les efclaves danfent au 
bruit des cimbales ; fouvent les Dames fe mê- 
lent à leurs jeux. Avant de fe quitter on fe ré- 
pète plufieurs fois : » Dieu vous maintienne en 
>f fanté , le ciel vous accorde une nombreufe 
H poftcrité , le ciel conferve vos enfans, la joi« 
>> & la gloire de votre famille.» f^)* 

Pendant tout le tems qu'une étrangère eft 
dans le Harem , il eft défendu au mari d'en 
approcher, Ceft lafyle de lliofpitalité ^ & il 
ne pourroit le violer fans occafionner des fuites 
fimeftes. Ceft un droit que les Égyptiennes 
confervent avec foin. Un intérêt puiffant le 
leur rend cher. Un amant déguifé en femme 
peut être introduit dans le lieu défendu ( A ) ^ 
& il importe qu'il ne foit pas découvert. La 
mort feroit le prix de cet attentat, L*amour 
dans ce pays oii les partions font exaltées^ &C 
par la nature du climat , & par les obftacles 
qu'il rencontre , produit fouvent des fcenes 
tragiques* 

Les femmes Turques vont aufîi ^ fous la garde 
des Eunuques , promener fur le Nil , & jouir 
de fafpeâ de fes rives charmantes. Leurs ba- 
teaux renferment de jolis appartemens , riche- 



(g) h rapporte ces foubaîts qui font bien anciens dam VOrîent^ 
fuîTqu'on hs retrouve dans pluHeurs endroits des lamte« £cri» 
tures. 

{h) rù déjà dit qut Iç mot hërm fignifie Iku défiada^ 
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f!ient décorés. Ils font fculptés avec art & sgréa^ 
blement peints. On les reconnoît aux jaloufîes 
abaiflees fur les fenêtres , & à la mufique qui 
les accompagne. j 

torfquVlles ne peuvent fortir , elles tachent 1 
d'égayer leur prifon. Vers le courhjer dii foleil 
elles montent fur la terraffe , & prennent \e 1 
frais au milieu des fleurs qu'on y entretient avec^ 
foin. Souvent elles s*y baignent , & jouiflent à 
la fois, de la fraîcheur-de Teau, du parfum des, 
plantes odoriférantes , d*un air pur , & de Taf- 
peft d\in iTïiEioa d'étoiks qui brillent ^u fir-ï, 
mament. 

Telle Betbfabéef^ baignoit lorfque E)avid(i) 
l'apperçut du fommet de Ion palais. 

Les Turcs , pour empêcher qu*oïv n^ voie. 
lieurs femmes du haut des minarets , obligent 
tes crieurs publics de jur-er qu'ils fermeront 
les yeux aux heures au ils annoncent la priece,^ 1 
Une précaution qui leur rén^ç mieux ^ eft de 
choîfir des aveugles pour remplir ces. pieufiçs ■ 
fonctions* * 1 

Telle eft , Monfieiu- , la vie ordinaire des 
Egyptiennes, Elever leurs enfans, s'occuper uni-; J 
quement des devoirs du ménage , vivx^ tetU ■ 
lées dans intérieur de leur îamille font leurs 
devoirs. Se vifiter, fe donner des feftins oi^ 



(f}LfvTe des Rets, cb< ti« 
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Ton s'abandonne Couvent à la joie folle , & à 
la plus grande liberté, promener en bateau^ 
ou fous l'ombrage des orangers, entendre les 
aimé , voilà leurs amufemens. Elles fe parent 
avec autant de foin pour recevoir leurs con— 
noiflances , que le font ies Françoifes pour briller 
aux regards des hommes. Ordinairement timi- 
des , & douces , elles deviennent hardies fit 
emportées torfqu'un goût violent s*empare de 
leur ame. C'eft alors que ni verroux^ ni Cerbè- 
res ne peuvent mettre obftacles à leurs defirs. 
ta mort même , levée fur leur tête , ne les 
empêche pas de cltercher les moyens de' fe 
iatisfiire , & rarement ils font infruâiieiix. 
J'ai Fhonneur d'être, &Ci 
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Au grand (Uittm 



A. M. Z. M. 

X^ o u R achever , Monfieur , le portrait des* 
Egyptiennes , je vais vous raconter une aventure 
galante , arrivée depuis peu à Rofette, Elle vous 
donnera une idée de la manière dont on aime 
dans le pays. Pour peindre les mœurs , il faut 
des faits & non des raifonnemens. J'aurai foin 
'feulement que la décence voile mes tableaux. 
Si mon récit s'anime , pardonnez-le à la nature 
du fujet* 

Le vieux Haflan,Turc fort Jaloux, avoîtépoufé 

tme Géorgienne de feize ans. Il la faifoit garder 

\k vue ; mais eft-il une barrière contre famour? 

[Ce Seigneur très -riche poffédoit de belles 

[terres aux environs de Rofette ; il avoit un 

i magnifique jardin à un quart de lieue de la ville y 

où il permettoit à la jeune Gerailé ( c'étoit le 

Miom de fon cpoufe^ ) d'aller le foir prendre 

[le frais. Phifieurs efc laves des deux fexes Tac- 

compagnoient. Les hommes gardoient la porte 

& faifoient fentinelle autour des murs. Les 

femmes la fuivoient dans l'intérieur. Elle fe pro- 

menoit triftement fous des berceaux d*orangers. 
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Le murmere des eaux , la fraîcheur de la ver- 
dure, les tendres accens des tourterelles qui 
peuplent ces afyles, ne faifoient qu*ajouter à h 
mélancolie. Elle détachoit un fruit & le mangeoit 
fans goût; elle cueilloit une fleur & lafentoit 
• fans volupté. Les plailîrs qu'elle goûtoit avec fes 
femmes ne faifoient qu^aîgrir fon mal Un foir 
que couverte de fon voile , entourée de (es 
efclaves, elle marchoit gravement le long du 
fleuve pour fe rendre au jardin , elle apperçut 
un Européen , arrivé depuis quelque tems à 
Rofette ( k ). Son habit fi différent de celui des 
Turcs, le lui fit ramarquer. ^*e coloris de la 
jeunefle qui brilloit fur fes joues, fie que le 
fokil n'avoit point encore hâlé, fixa fon attention. 
Elle paflbit lentement, & laiffa tomber fon éven- 
tail ( / ) pour avoir le prétexte de s'arrêter un 
moment. Elle rencontra (es regards. Ils péné- 
trèrent jufqu'au fond de fon cœur. L'air, la 
taille , tous les traits de l'étranger refterent em- 
preints dans fa mémoire* L'impofiibilité de lui 
parler , la crainte de ne plus le voir , lui firent 
îentir vivement fon efclavage , & un goût naif- 
fant devint, par la contrainte oii elle vivoit. 



f ( fc ) Les Européens peuvent cofiferv*er leur halilUement à R«i- 
fette i mais s*ils s'écartoient de îa ville dans ce coftume , ils cour- 
roie nt des rifçjucs. 

{l) Les Egyptiennes portent des éventails de plumes attachées 
en dcmt-cerck dans m manche de bois. 
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paflîon impétiieufe. A peine fut-elîe etitrea- 
ï l'onibrage des bofquets, qu'elle fe déroba 
^àla fo\ile importune, & prenant à Fccart celle 
et fes femmes en qui elle avok plus de con^^ 
fiance, u As tu vu , lui dit die , le jeune étranger : 
H quelle vivaité dans fes yeux ! quels regards • 
># il a lancés vers moi ! ô mon amie ! ô ma chera 
^ Zetfé î va le trouver. Dis lui qu'il vienne après 
# demain fous les orangers qui bordent le jardin , 
9* du côté du bois de dattiers où le mur eft 
3> plus bas. Dis lui que je veux le voir , l'en-» 
M tretenir ; feulement qu'il évite les regards de 
A> mes impitoyables gardiens, n Le meflage fut 
. jàit ponâuellement. UEuropéen promit légère-" 
lent j mais les périls auxquels il s'expofoit , l'ar* 
rêterent Uefclave dégiiîfée en marchande Talla 
trouver une féconde fois, &lui demanda pour- 
quoi il avoit manqué à fa parole. Il prétexta 
diverfes excufes, & fixa une époque éloignée 
afin d'avoir le tems de penfer à cette démar- 
che. La réflexion Remporta fur le defir. La 
vue d*un. pâle dreffé, glaça fon courage. U 
nefe trouva point au rendeii-vous. Zetfé revint 
encore , & après de vifs reproches , lui parla 
de la paflion de fa maîtreffe pour lui , de Fhor- 
reur qu*elle avoit conçu pour le vieux Haffan. 
, Elle lui vanta les charmes , la beauté , le mal- 
heur d*une perfonne arrachée à fes païens , ôç 
vendue à un barbare. Le )eune homme que ce 
portrait avoit féduit, jura que h lendtinain, 
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[il feroit fous le berceau une heure après \^ 
^coucher du foleiL 

La belle Gemilé toujours confiante , quoique 
"toujours trompée , avoitété au bain. Ses cheveux 
noirs , qui feifoient reffôrtir la blancheur de 
fon teint ^ lavés avec l*eau rofe , pendoient en 
trèfles jufques fur fes talons. Elle étoit parfu-^ 
mëe d*effences précieules* Une ceinture riche-* 
ment brodée, marquoit fa taille, & ferroit de* 
habits légers, qui n'étant point écartés parartifice 
de fon corps , en prenoîent la forme , en mar- 
quoient les contours. Elle avoit quitté fon voile 
& fon manteau- Un mouchoir des Indes orné 
de perles oouronnoit fa tête; toute brillante 
des grâces du jeune âge , elle craignoit encore, 
de n'être pas affez belle ; elle attendoit avec ^ 
inquiétude , tantôt précipitant fes pas , tantôt^ 
s^arrêtant tout '•à -r coup , & tantôt fe roulant 
parmi les fleurs. Au moindre bruit , elle tref- 
failloit & portoit ta vue ftir la eampagne. Le 
fotell avoît difparuj fes étoiles commençoient 
à briller , la nuit fi belle en ce climat , la nuit 
dénf la fraîcheur délicieufe répare les forces 
abattues, & rend à Famé toute fon énergie , 
avoit étendu fon voile fur h nature entière Se 
épaVffi fes ombres fur le bofquet qui couvroit 
famonreufe Gemilé^ Chaque foufle du vent qui 
agitoit le feuillage , éteignoit & ranimoit tour 
à tour dans fon cœur , la crainte & refpérance, 
L'incejrtïtude , le tourment des perfoimçs p^f- 
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îl ferok foiis le berceau une heure après \^ 
coucher du foleil. 

La belle Gdtnité toujours confiante , quoique 
toujours trompée , avoitété au bain. Se&cheveuiç 
noirs , qui êiifoîent refibrtiy la blancheur de 
fon teint , lavés avec V^ezxi rofe , pendoient en 
treffes jufques fur fes talons^ Ejlle étoit parfun 
niée d'eâfences précieufes. Une ceinture riches 
ment brodée, marquoît fa taille , &fenroit de« 
habits légers, qui n'étant point écartés par artifice : 
àefon corps, en prenoient la forme, en mar-^ 
quoient les contours. Elle avoit quitté fon voile 
^ fon manteau. Un m'buchoir des Indes orné 
^ perles oouronnoit fa tête ; toute brillante 
4es grâces du îeune âge , etle^ craignoit encore 
de n%re pas affez beUe ; ette att^ndoit avec 
inquiétude ,, tantôt précipitant ffes ^as „ t^tôt . 
s'arrètant tout -ià^ coup,. &.iahtôt fe roulant 
parmi les âbunsw v^ çioindi^e brîiit , elle trefr 
faiHoit & pôrloit ^hi vue fdrda' iriampagne* Le 
lokit avdh dr^i'â^, le* étoiles eommençoient 
à britter , h nuit il belle en ce eUmat , la nuit 
d^t la fraîcheur délicieufe .r^re les forces 
abattues, 8& rend à Famé «toute (on énergie ^ 
avoit étendu fon voile fur la nature entière 8c 
épatffi fes ombres fur le bofquet qui couvroit . 
Tamoureufe Gemilé. Chaque îbufle du vent qui , 
agitoit le feuillage , éteignoit & ranimoit tour 
à tour dana fon coeur , la crainte &l'eipérance« 
|^%icertkude ,^ le tourment. des. pierfoiqAçs p^-^t 
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fionnées, liii faifoit éprouver mille maux à la 

fois. 

Le moment de retourner à la ville étoit venu. 
Elle fe voit trompée pour la trolfieme fois. La 
fureur prend la place des fentimens affeÛueux,.| 
Elle ne refpire que vengeance ; elle va comman- ; 
der la mort d*un parjure ; mais plus fenfibk que - 
vaine, Fefpoir & le defir éteignirent bientôt fa 
colère. Non , dit-elle , qu*il ne meure pas ; « vas , 
» ma chère Zetfé , va lui porter des paroles 
nàe paix. DiiEpe fes allarmes, peins lui mon, 
» amour, & qu*il vienne en connoîtrele prix, >fi 

Zetfé retourna vers FEuropéen , calma {es 
frayeiurs, lui repréfenta vivement la tendrefle 
de fa maîtreffe , & le bonheur qui lui étoit 4 
offert. L'imprudent jeune homme ; incapablej 
de réfifter à ces peintures féduifantes , donnoit , 
de nouvelles promefles ; mais à peine étoit-il 
livré à lui-même^ que Tiinage d'une mortj 
îgnominleufe lui faifoit violer (es fermens, La 
patience a un terme. Celle de Gemilé fut longue,,] 
Pendant neuf mois elle follicîta celui qu'elle^ 
n'avoit vu qu'un moment. Elle excufoit celui;^ 
qui ne méritait point d*excufes, A des démar- 
ches infruÛueufes , elle en ajoutoit de nouvelles ,J1 
& ne pouvoît fe réfoudre à perdre le fruit de tant 
de foins. Un foir qu'elle avoit verfé des larmes 
ameres ; un foir qu'elle s'étoit oubliée fous ^ 
lombrage, en penfant à celui qu'elle aimoit , & 
dont rimage la poorfuivoit fans ceffe , le vieux ; 
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Haflan ennuie de l'attendre la maltraita. Le 
charme fut rompu. Elle fe retira furieufe dans 
ion appartement. L'amour défefpéré la porta 
à la vengeance , mais lui-même adoucit Tarrêt 
qu'il prononçoit, « Ecoute , dit-elle à fa fidelle 
» Zetfé , va demain au lever de Taurore trouver 
» le perfide Européen , & lui porte de ma part 
9f ces dernières paroles : Etranger , je t'ai vu , 
» je t'ai cru fenfible, & mon cœur a defiré d'être 
f* à toi. Pendant neuf mois tu as trompé mes 
1» efperanccs. Tu te fais un jeu du parjure. Prends 
n garde ( « ) , ta vie eft dans mes mains , & je 
» fuis irritée. Jeudi, Haflan part pour Faoiié, 
>» 11 reviendra tard , je paflerai le jour à la cam- 
ïf pagne. Viens à mes pieds recevoir ton pardon, 
M ou un efclave m'apportera ta tête. J'en jure 
» par le Prophète , Gemilc fera vengée ou 
it contente, n 

Zetfé rapporta fidellement le difcours de fa 
maîtrefle. L'Européen ne délibéra plus. La mort 
qui lui promettoit des plaifirs , lui parut préfé- 
rable i il fit un préfent à l'Efclave , il la 
conjura de caltner le courroux de Gemilé, &C 
l'affura qu'il fe trouveroit au rendez-vous un 
peu après le coucher du foleil. Cependant il 



(n) Il eft trèj-facUc à une femme Turque âe faire aflaffiner 
un étranger, ou même d« le liviec nu dcroiçr fupplice, hÀka'ê, 
qu'à vouloir. 
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ti*étoit pas fans allarmes. Eft-fce Un pîegé t|n*6A 
!lui tend? Vetit-on piinif tant de parjures? Vn^ 
\ femme Turque connoît-elle le plaifir de pardon-^ 
l'iier ? L^orgueil bleffe fe laiffe-t-i! fléchir ? Le jouf 
arrive. Ses agitations augmentent. Mille penfées 
fe heurtoient dans fôn efprit. Mille fentimens 
bouleverfoient fon amé. N'importe, il faut partîn 
iiL'image d'une belle femme qui l'attend , Fen- 
flamme ^ & voile le péril à fes yeux. Il s'arme 
aux approches de la nuit ^ traverfe la campagne 
de ris , ffe glifle le long du bois de dattiers » 
& arrive au trtur qui le léparoît de la belle 
Géorgienne. Le cœur lui battoit. Il obferve s'il 
nVft point apperçu , s'élance fur la muraille , & 
defcend dans le Jardin. A fon afpeft, deux femmes 
fe levetit & pardJffent effrayées. Il demeure 
immobile. L'une d'elles ( c'étoit Gemllé ) lui 
tend la main , & le raffiire. Il marche vers 
elle, s'incline profondément , elle le relevé avec 
bonté , fait un figne , & fon Efclavé a difparu» 
^1 Etranger, lui dit-elle^ pourquoi m'as tu fi 
» long-tems trompée ? Tu ne m*aimois donc pas F 
f> Pardon belle Gemilé, la crainte m'a retenu 
n jufqu'à ce moment; mais je viens à vos pieds 
w réparer mes torts ». Elle veut renouveller fes 
reproches , ils meurent fur (es lèvres. Elle prend 
la main du jeune homme qui tremble dans la 
fienne, & le conduit fous un épais berceau 
d'drangers. La lune atgentoit le feuillage. Le] 
gawn étoit couvert de fleurs. Les fuav^s odeurs 
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; plantes , portolent la volupté dans les feas, 
La gaze & la foie voiloient à pcioe les char- 
mes de <iemjlé. Les momens étaient précieux» 
L'hlftoire dit que les deux amans furent en 
profiter- 

Cet événement , Monlieut , paroîtra peu vrai- 
femblable , parce qu'on le jugera diaprés les 
mœurs de l'Europe» Il dépeodoit de moi de 
francifer les circonftances» Alors il eût paru 
tout natureL Mais qu'eùt-on gagné } Une erreur 
de plus. L*on auroit dit : Les Egyptiennes font 
femblables aux Européennes , fans fonger à 
la différence immeafe que mettent entre elles 
l'efclavage d'un côté , & la liberté de l'autre. 
Tai mieux aimé raconter un fait peu croyable 
que de revêtir une ^le des couleurs de U 
vérité. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XVI I. 



-rf. M, L. M. 



V. 



Au £r«ld Caire, le 



O u S êtes furpris , Monfieur ^ qiie je ne 
vous aie point encore parlé des pyramides, 
iVous attendez une defcription qui puiffe éclair- 
cîr vos doutes , & fixer votre jugement. Ceft 
eette raifon même qui caufoit mon filence. Mon 
retardement n'avoit d'autre motif que de véri- 
fier des faits , & de vous offrir des détails qui 
puffent contenter votre curiofité. Un voyage 
ne fuffifoit pas. J'arrive d'un fécond oii s eft 
trouvé le Comte d'Antragues , que le defir de 
s'inflruire a conduit en Egypte. Ce Seigneur 
François joint aux qualités aimables, beaucoup 
d*efpnt & de connoiffances, 

Nous partîmes du grand Caire après dîner ; 
& nous fortîmes de la ville par le quartier 
d^Hamfi, Le Nil étoit à notre droite^ & le 
J^anal du prince des fiddles à notre gauche. La 
plaine que nous traversons s*ctend jufqu'à Masr 
FoJiaL Elle eft entrecoupée de lacs , de bouquets 
d'arbres , & de jardins. On y voit des maifons 
de plaifance qui appartiennent à des feigneurs. 
La plus confidérable eil celle d'Ibrahim Bey 

Ckcik 



î7A<ak £ZJ«^ ; {^). n y conduit fouvent fe* 
femmes. Elles ont pour promenade un vaftè 
endos planté d^orangers & de grenadiers ^ avec, 
une terraffe couverte <i*un portique qui domine 
le fleuve. Ceft-là qu'elles paflent une partie 
de leurs jours dans la captivité. Un peu plus 
loin s'^leve un grand, .édifice habité ^r de^ 
Derviches. On dit que ce voifinjige eil un fujeC 
de confolation pour les belles pri^Dunieres. 

A r^xtrêmité 4e la. pli^ne nous trouvâmes 
Fouverture du <:anal du Pnnce des fideUeS;^ ^. 
le château 4^wUt Notis. traversâmes une pfutie 
du vieux Caire, & nous étant embarqués à 
la pointe, du Mekias^ nous abordâmes à Cfizé^ 
où les négotians François lopent une jolie 
maifon de campagne. Nous y paiVâmes la foirée 
dans l'impatience de nous remettre en route. 
Avant de partir il fallut 'ùàr^: un préfent au 
Kiackef {p) qui nous promit dci^ .^A«*^ { 1 ) 
poiu: nous mettre à l'abri du pillage des Ara^ 
bes. Ce don étoit autrefois volontaire^ & ur>e 
fimple marque de reconnoiffance. . Aujourd'hui 
c'eft un tribut que le . gouverneur fait payer 
àla curiofité des Européens. Il doit Ton origine 
aux Anglois, qui en revens^t du Bengale né 



(«) Cdl comme je l'ai déjà dit, le ricr« 4{M9 prend le Be/ 1« 
flus puifTant^Ml fignifie gouverneur du pays. 
(p) Gouverneur. 
Iq) Homme d» loi ou d'autorité parmi les Arabeif 



iHanqUent poiiit de vifiter . les. pyramîdesV Lu 
folle vanité 'de -'ces Nababs répandant For à 
pleines nraiiir,' rend lesvoyages plus difpendieux 
& plus difficiles pour ceux Cfui n-'ont pas gou-- 
terne les riches provinces du Bengale. • 

Lé prièrent étant accepté,' & lîefcorte* arri^ 
fée, nous quittâmes Gîzé'cnvifon une heur 
après minuit. A peine eûmeS-4lôii§ fait tm quart 
de lieue que nous apperçumes le fommet de& 
deux grandes pyramides. Nous n'en étions qu'à 
trois lieues. La lune en (on plein' les éclairoitr 
Elles pat-dïflfeient comme deux pointes de rocher 
Couronnées de nuages. L'arpeâ de ces momw 
mens antiques quiontfuivécuà la deftruftion des 
nàfions^ à la dhûte dè's empires*^ aux ravages 
5è^téms/infpinô une forte dé vénération. Le 
caliilè' des airs , le' filence -de là Huit, ajoutoit 
éncoî'e à Îeifir'riiâjêfeé.--L*ame , en jettant un 
4ôup d-oeil 'fùrlès fiecles qui fe font écoulés 
devant leur: niàffe inébranlable , friffonne d'un 
♦efpeô involontaire. Salut aù>t reftes des fept 
merveilles du monde ! Honneur à la puifTance 
du pèut)le qui les éleva ! 
" Cèft dans les riches campagnes qui les envi- 
kinnent que la feble plaça les champs Elifées, 
Les canaux qui les traverfent- font le Styx, le 
Lethé. Pénétré des idées de la Mythologie, on 
fcrèit voir les ombres des héros & des hommes 
vertueux voltigera fes côtés. On croit entendre 
le dernief adieu d'Euridice. Combien cçs lieux 
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tHéhxés par Orphée & Homère ont prêté 
fl'images. touchantes à la pôéfie ! 

Cependant nous avancions^ & lés pyramides 
dont les afpefts varioient fuivànt les circuits 
que nous faîfioris dans la^ plaine ^ & la pofi- 
tiôn des nuages >. fe décôuvroient d^ plus en 
plus à nos regards* A trois heures & demie 
du matin nous arrivâmes au pie dç: la plu$ 
grande. Nous déposâmes nos'habits à la porte 
du canal qui conduit dans Tintérieur, Nous, jf 
defcendîmes tenant chacun un flambeau, à. îd 
main. Vers le fond il faillit ramper tomifte des 
ferpens poiu^ pénétrer dans le càna^l intérieur 
qui côrrefpdnd au premier. INfôus le montâmes 
à genôui^^en nous appuyant des main^ contre 
les côtés. Sans dette précaution on cowroit rif- 
que de gliffer fur lé plan incliné ^ où de légères 
entailles ne fuffifent piâs piour arrêter le pié ^ 
& l^on fé précipiteroit éri bas; Vers le milieu 
nous tirâmes uh coup de piflolet dont le bruit 
épouvantable , répété dans les cavités de cet 
imnienfé édifice , fe perpétua pendatnt long-tems; 
il éveilla des mîlliei's de chauves - fouris qui 
s'élançant de haut en l^s > nous frappoieiit aux 
inains & au vifage. Elles^ éteignirent plufîèurs 
de Dous bougies. Elles {6ht t^aucqup plus grofies 
i{\xé celles d*Ëurope; Parvenus ^ au haut, aous 
entrâmes dans une grande fallé dont la piorte eft 
fort baffe. Ceft un carré-^lông*, entièrement com- 
^-l^oféde granit. Sept pierres érfôrfnes traverfent 
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d'un mur à Pautre , & forment le plafond. Un S»* 
cophage fait d\m bloc de marbre repofe à Tune 
des extrémités, La main des hommes à violé 
ce monument. Il eft vuide, & le Couvercle en 
a été arraché* Des morceaux de vafes de terre 
font à Tentour, Sous cette belle falle eft une 
chambre moins grande où l'on trouve Tentrée 
d'un conduit rempli de décombres. Après avoir 
examiné ces caveaux^ oii la lumière du jour ne 
pénétra jamais , &: où la nuit étemelle épaiilit 
fes ombres, nous defcendîmes par le même 
chemin , évitant de tomber dans un puits ( r) 
que Ton rencontre à gauche , & qui fe prolonge 
jufque dans les fondemens de la pyramide. 
L'air dé l'intérieur de cet édifice n'étant jamais 
renouvelle , eft fi chaud , fi méfitique , que l'on 
fe fent fufFoquer. Lorfque nous en fortîmes 
nous étions baignés de fueur , & pâles comme 
la mort. On nous eût prisi pour des fpeÔres 
qui apparoiffent au milieu des ténèbres. Après 
avoir refpiré avidement l'air extérieur, & nous 
être rafraîchis , nous nous hâtâmes d'efcalader 
cette montagne £aite de main d%omme. Elle 
eft compofée de plus de deux cents aftifes de 
pierre. Elles débordent l*une fur l'autre à pror 
portion de leur élévation qui eft depuis deux 
pies jufqu'à quatre. Il fiiut franchir fucceffive- 



( r ) Pline en avoi^ connoiflance. U y a dans la pyramide u^ 
cuits qui a S6 coudées de profondeur. Lir. 5^. 
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iment ces énormes gradins pour arriver- au 
fommet. Nous l'entreprîmes en prenant l'angle 
du nord-eft le moins endommagé. Ce ne fut 
qu'après une demi-heure de peines ôc^'efforts 
ique nous y parvînmes. 

L'aurore fé levoit. L'Orient fe coloroit par 
degrés. Nous jouiffîons d'un air pur & d'une 
fraîcheur délicieufe. Bientôt le foleil dora la 
pointe, du Mpkattam (/). Son difque lumineux 
parut au bord de la montagne. Nous reçûmes 
ïès. premiers rayons y&C nous vîmes briller dans 
l'ombre les poiotes des pyramides de Saccara 
qui étoient à trois lieues de nous dans la 
plaine des .Momies,, La lumière deCciendpit rapir 
dément Le haut des minarets , k fommet des 
dattiers, plantés autour é^s villages bâtis fur 
des hauteurs parurent éclairés. Chaque inftant 
nous découvroit de nouvelles beautés. A mefurç 
que Taflre montoit dans les cieux^ il inondoit 
de fes feux les montagnes & la vallée d'Egypte* 
les troupeaux defcendoient des hameaux ; des 
barques à la voile remontoient le Nil. Nous- 
fuivions des yeux les vaftes contours qu'il forme 
dans la plaine. Nous avions au noid des col- 
lines ftériles & des fables arides; au fud, le 
fleuve & un océan de moiflfons ; nous apper- 
cevions à Teft la petite ville de Gizé^ les tours 



{/) Montag;ne qui domine le grand Caire» 

L n| 
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iàe Masr Foftat^» les minarets du grand Galrej 
& le châteii de Salâh -Eddin qui feritioit U 
tableau, j^iTis fur le plus élevé , le plus ancien 
monumflpt des hommes , comme Air un trône, 
rous voyions en parcourant 1-horifon un défert 
afFreux , les riches campagnes oîi Pon plaça les 
champs' Elifées , des hameaux., des villes, un 
lleuvè majeftueux , & des édifices qui ifem- 
blent être ' rouvragcf de§ géans* Il n'eft point 
dans Funivers de fpeûade plus varié , plus 
jnagnifique ,• & plusf îmjiofant. Il éleye Tam^ 
& là force à la contemplation. 

Après que nous eûmes gravé nos npms fut: 
ieibmmet de la pyramide, nous defcendîmes 
avec précaution , car nous ayipns Tabyme devant 
nous. Un morceau de pierre qui fe feroit déta- 
ché fous nos pics pu nos mains , eut pu nous y 
précipiter. 

• Arrivés au bas de la pyramide , nous en 
fîmes le tour en la contemplant avec une forte 
d'effroi. Lorfqu'on la cpnfidere de près, elle 
femble faite de quartiers de rochers; mais i^ 
cent pas , la grandeur des pierres fe perd dans 
l'immenfité de l'édifice , & elles paroifTent très- 
petites. 

Ses dimenfipnç fpiit encore i^m problême. 
Depuis Hérodote jufqu'à nos jours un grand 
nombre de voyageurs & de favans les ont 
mefiirées , &ç la différence de leurs calculs, loin 
d'cclairçir . les doutes^ n'a fait qu'augmenter 
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^incertitude. Je vais vous tn donner un tebîpau, 
fl fervira du moins à vous faire cojonoîtrç 
f oinbîen la vérité eft difficile à découvrir. . 

Hauteur de la ^ande l^argeur d^un d4 

pyramidÇt f^^ côtis^ 

Anciens. 

Hérodote, . • . • , 800 800 piit 

Stribon 615 , . .'. • 600 

Diodore de Sicile. 600 & q'jei<j. p. 700 
PWne... , , , ^ 708 

Modernes, 

Le Bruyn ^ 616 704 

Profper Alpin , . . 625 , . . . , 75a, 
Thevenot ..... 510 ...» • 6%jk 

Nieburh ...... 440 71'p 

Graves 444 , , , , . 648 

Nombre des ajjifei de pierre qui la fornienà. 

Greaves 207 ...... ;' ajgsû^ 

Maillet ....... 208 v . 

Albert Lewenftein . 260 

Pokoke 2I^ 

Belon 250 

Thevçnçt • . , « t • 208 



Lettres 

n me paroît évident que MM. Greaves Se 
Nîeburh fe font prodîgieufement trompés en 
mefurant la hauteur perpendiculaire de la grande 
pyramide. En effet, de Taveu de tous les voya- 
geurs elle efî au moins de deux cents fept 
affifes. Or , ces affifes ont depuis deux pies 
jufqu'à quatre d'élévation ( v ). Les plus élevées 
font à la bafe. Elles décroifient infenfiblement 
jufqu'au fommet» J'en ai mefuré plufieurs qui 
avoîent plus de trois pîés de hauteur j^ & je 
n'en ai point trouvé au-deflbu& de deux. Le 
moins donc que Ton puiffe dopner à chacune 
d'elles eft deux pîés & demi , ce qui fuivant 
le calcul même de M. Greaves qui en compte 
|ao7 feroït 517 pies fix pouces de hauteur per-/ 
pendiculaire. 

Ôbfervez que MM. Greaves , Maillet , The- 
venbf ;& Pokoke ; qui ne varient dans le nom- 
bre des degrés que depuis 207 jufqu'à 212, 
ont tous monté par . l^angle nord - eu comme 



H 



(^) Les a^^<BS ont depuis deux prés & demi ju^'à quatre de 
fiittitear , n'étant point auffi hautes vers le fommet que vers la 
Ju£t» Pokokc , defcription da V Orient , tome premier^ 

L'éléf^tion de la première aflife eft de cinq prés , mais elle 
éiminue inf^nfiblement à mefure que l'en monte ^ Prcf per Jlpin , 
thap. 6 des pyramides^ 

Cette pyramide a 20S degrés de gcoflès pierres dont TépaHleur 
fait la hauteur du degré de quelques deux pîés & demi , Tun 
portant l'autre; car il y en a qui font plus épaifles, comme j'en 
ai mefuré quelques-unes qui ont ph» de ttois^ pies. Tbetftnot> 
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le moins endommagé. Fai fuivî la même route , 

& je n'ai compté que 108 gradins. Mais fi Ton 

lait attention que la pyramide a été ouverte 

de ce côté qui regarde le défert, que les 

pierres en ont été précipitées en bas , que les 

fables qui les ont recouvertes y ont formé un 

monticule confidérable , on ne fera plus étonné 

qu'Albert Lewenftein, Belon, & Profper Alpin 

qui feront montés par l'angle fud-eft ou fud- 

ouefl: moins expofés aux fables de la Libye , aient 

trouvé im plus grand nombre de degrés; ainfi 

le calcul de ces voyageurs qui s'accorde avec 

celui de Diodore de Sicile & de Strabon ,' 

femble être le plus près de la véritable hauteur 

de la pyramide prife à fa'bafe naturelle. Ainfi 

Ton peut croire avec fondement , qu'elle a 

au moins fix cents pies d'élévation; Un pafiage 

de Strabon (x) porte ceci jufqu'à l'évidence- 

Voici fes paroles. « Vers le milieu de la hau- 

» teur d'un des côtés , eft une pierre que Ton 

» peut lever. Elle ferme un canal oblique qui 

>» conduit au cercueil dépofé dans l'intérieur 

» de la pyramide. Ce canal ouvert de nos jours 

& qui au tems de Strabon {y) fe trouvoit 

vers le milieu d'une des faces , n'eft pas aôuel- 

lement à cent pies de la bafe. Ainfi les débris 



mmm 



(x) Strabon, Kr. 17, p. "^i. 

{y) Cefl-à-dire, fçwU fiecle d'Auguftej 
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4u revêtement de la pyramide & des pierres 
tirées de l'intérieur; recouverts enfuite par les 
fabier, ont formé dans cet endroit une colline 
de deux cents pieds de haut (:[)• Pline vient à 
f appui de ce fentijnent. Le grand {phinx s*éle- 
voit de fon tems de 61 pies au-deffus du ter- 
rain. Aôuellement tout fon corps eft enfeveli 
fous le fable. Il n'en paroît plus que le col & 
la tête qui ont 27 pies de hauteur. Si ce fphin:^ 
que les pyrainides défendent contre les vents 
de nord qui roulent les flots de fable de, I4 
Libye, en a cependant été couvert jufqu'â la 
hauteur de 38 pies, Jugez qiielle/immenfe 
quantité a dû s'amonceler au nord d'un édifice 
qui leur oppofe une bafe de plus de Tept cents 
pies de long, C'eft à cette raifon que l'on 
doit attribuer la différence prodigieufe qui fe 
trouve entre les récits des Hlftoriens qui ont 
mefuré la plus grande pyramide en des tems 
éloignés & par des angles oppofés. Hérodote 
qui l'a vue dans le fiecle le plus voifin de fa 
fondation , lorfque fa bafe véritable étoit encore 
découverte, lui donne hait cents pies en carré (a) 
Ce fentiment me paroît très - vraifemblable* 
Ceft auflî l'opinion de Pline .{t) , qui dit qu'elle 
couvroit un efpace de huit arpens. 



(X) Pline, liv, ^(S, pag. S6l, 

( « ) Eutcrpe , p. 6. 

( * ) Pline le Natwrîjliftf , 1. 5^ , 4^. ^6Uy 
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MM, Schaw (c ) , Thevenot (^) , & les autres 
voyageurs qui ont prétendu que cette pyramide 
m'âvoit point été achevée parce qu^eîle eu oii- 
yérte , & qu'elle, eft fans revêtement, font 
dans Ferreur. Il fuffifoit de remarquer les débris 
du mortier que Ton trouve encore en plufieur$ 
•endroits des gradins avec des éclats de mar- 
bre blanc , pour voir qu'elle a été revêtue ; & 
lorfqu*on lit avec quelque attention la defcrip- 
tion qu'en ont donnée les anciens , les doutes 
s'évanoiliffent , & la vérité brille dans tout fon 
jour. Examinons quelques-uns de leurs paffages, 

« La grande pyramide ftit revêtue de pierres 
>> polies & parfaitement jointes enfemble , dont 
)^ la moindre avoit trente pies de long. On 
>> Tavoit conftruite en forme de degrés fur 
» chacun defquels on plaçoit des machines de 
»> bois pour élever les pierres de Vun à l'autre. >i> 
Hérodote^ Euurpt. 

« La grande pyramide eft bâtie de pierres très-' 
>^ difficiles à^travailler , mais auffi d'une durée 
» éternelle. Elle s'eft confervée jufqu'à nos 
ï) jours ( e ) fans être aucunement endommagée. 
v^ On avoit fait venir les marbres de$ carrières 
\> d'Arabie. Diodore de Sicile , /. L 

Cet Hiftorien penfqit que tout l'édifice étoît 



{e) Obfetvations géographiques fur la Syrie, & TEgypts. 

(rf) Voyage de' Levant, p. a yj. 

^ 4| ) Vers le milieu du ficcîe d;Augufte. 
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compofé de pierres femblabtes à celks du revê. 
tentent 9 & qui étoient d*un marbre très-dur. 
yîl y en avpit eu quelques morceaux d*arra- 
cbës, il auroit apperçu fous cette enveloppe, 
des pierres calcaires affez molles. 
u La grande pyramide eft formée de pierres 

• tirées des carrières d'Arabie. Elle n'eft pas 
n éloignée du village de Bufiris (/) oà demeu- 

• rent ceux qui ont Tadrefle de monter au fonv- 
u m^t, » Pline le naturalific ^ L 36. 

Ce paffage fait voir que Pline, trompé par 
Fai^arence, étoit dans la même erreur que 
Diodore de Sicile. Il démontre auffi clairement 
qu*elle étoit revêtue. En efiet, il n'eut point 
été furprenant que les habitans devBufu-is efca- 
ladaflent un édifice élevé par gradins , mais 
c'étoit vraiment un prodige qu'ils puffent y 
monter quand il formoit une montagne , dont 
les quatre faces coupées à pans inclinés y pré- 
fentoient une furfece couverte d'un marbre poli. 

Je ne m'étendrai pas davantage pour vous 
prouver que la grande pyramide avoit un revê- 
tement de marbre. C'eft un fait inconteftable. 
Il n'eft pas moins vrai qu'elle étoit fermée, 
comme Strabon le fait connoître , & qu'en 
enlevant une pierre placée vers le milieu d'un 



C /) Ce village fuWftrf encore ; on le noihme Boufir, U n'cft 
Ija'à une petite lieue des pyramides. 
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des côtés ^ on trouvoit un canal qui conduifoit 
au tombeau du Roi ; mais je laifferai à M. Maillet, 
qui l'a viûtée quarante fois avec tout le foia 
imaginable , l'honneur de vous apprendre les 
moyens que Ton a employés pour l'ouvrir; 
J'en ai examiné l'intérieur dans deux différens 
voyages ; deux fois je l'ai efcaladé , & je n*aî 
pu m'empêcher d'admirer avec quelle fagacit^ 
cet auteur a dévoilé le mécanifme de cet^ 
étonnant édifice. J'ajouterai donc à cette lettre 
fes recherches & fon plan , parce que je ne 
pourrois parler que comme lui , & que tout 
le mérite de la découverte lui appartient. Seu- 
lement j'y joindrai quelques notes qui m'ont 
paru néceflaires. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 
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Au igrafrd Caire. 

j4. m. Z. Ai. 
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ON-SEULÉMÉNT , Mônfieuf , la pyramide 
j»a été revêtue & rendue parfaite à fon éxté-* 
n rieur , elle a même été fermée & ouverte 
n avec violence. C'eft ce que j'entreprends d'éta- 
» blir d'une manière à ne laiffer aucun doute 
» fur ce fujet. 

» Cette violence fe remarque d'abord à l'enr 
h tréè naturelle de la pyramide , d'où on a en- 
» levé^ comme on peut le remarquer avec un peu 
» d'attention , quelques-unes de ces pierre^ qui 
>»la fermoient , & qui étoient d*une grandeiu* 
» énorme. Ces piètres étôient pofées au-deffus 
9> d'un canal , qui par une pente affez roide con- 
p> duit au centre de la pyramide , & aux falles oir 
1» les corps de ceux qui l'avoient fait conftruiré 
f> dévoient être dépofés. Ce <:anal dont le pen- 
jD chant eft très-rapide , eft de cent pieds de lon- 
»gueur, & a fon commencement à cent piedsr 
f> de la bafe de la pyramide. On y arrive par 
» une efpece de montagne de cette hauteur for- 
» mée des débris de la pyramide même. Le ca- 
9} nal a d'étendue trois pieds trois pouces en 
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i> quatre, & étolt rempli du haut en bas de pier« 
jo res fort juftes du même marbre dont il eft com- 
» pofé. Au-deffus de l^ouverture par oii Ton en- 
» tre dans ce canal , on remarque dans le corps 
» de la pyramide , une étendue de neuf à dix 
» pieds d'oh Ton a enlevé des pierres d'une gran- 
it deur prodigieufe , qomme on le reconnoît par 
» les fuivantes. Cent feule remarque fufHroit 
r> pour établir que la pyramide a été fermée , 
f> puifqu'on n'a dû enlever ces pierres que pour 
» trouver l'ouverture du canal , ou pour fe faire 
7) plus aifément des prifes fur celles qui étoient 
n dans le canal même , & qui avoient une rete- 
» nue dans celles qu'on a arrachées. Ceft ce qui 
f» peut fe remarquer à la lettre J. Après avoir 
» enlevé c^s pierres prodigieufes & celles du 
» canal , qui fe rencontroient au-deffous de ce» 
♦♦ premières , il fut facile d'en tirer les autres 
D par une prife que l'on fe fit fur la partie qu'elles 
» préfentoient en dehors. On fuppofe que pouf 
n rendre l'exécution de cette entreprife plus diffi-' 
» cîle , en mettant ces pierres dans le canal , on 
» les avoit enduites d'un ciment très-fort , afin 
» qu'elles s'attachafTent plus étroitement aux pa-» 
» rois du canal, & ne fiflfent qu'une mêmemaife 
» avec tout le corps de l'édifice ; mais en mettant 
» en œuvre des forces plus puiflantes & à la fa- 
» veur des eaux chaudes qu'on fit couler dans 
» le canal marqué B , on vint à bout d'amortir ce 
» ciment , ôc de détacher ces pierres , qu'on fi| 
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!► fortlr enfuîte avec peu de peine. Ce qu'il y ai 
» de certain , c'eft qu'on eft venu à bout de les 
» en retirer fans que les pierres mêmes qui forr 
^ ment le canal aient été déshonorées. En efFet; 
» elles font encore aujourd'hui auffi polies que 
»le premier jour, excepté fur le fond du canal, 
» où dans la fuite à coup de marteau, on a pra-- 
» tiqué de diftance en diflance des creux de deiuc 
»à trois doigts de profondeur. Cette précau- 
» tion étoit néceffaire pour faciliter l'entrée & 
» le retour à ceux qui vont vifiter la pyramide* 
» On comprend aifément que fans ce fecours ii 
M ne feroit pas poflible de defcendre dans le ca- 
» nal , fans être entraîné rapidement jufqii'au 
» fond , & que pour le remonter il feroit nécef<^ 
» faire de s'attacher à des cordes arrêtées à fôn 
>> ouverture extérieure. 

» J'ai infinué plus haut que ce canal étoit com-' 
M pofé de marbre ; j'ajoute que les pierres qui 
3> forment ces quatre côtés , font en effet de mar- 
» bre blanc , du plus fin , & par conféquent du 
5* plus dur. J'avoue qu'il eft un peu jaunâtre ; 
» fans doute parce que par la langueur des ans 
» il a pris cette couleur au dehors (jg). Une du ces 

I— — I I H III 1—— M— ■————> 

(^) Ce n'eft point le tems qui l'a fait îaunir, c*cft fa cO»J«uf 
naturelle. 

On voit au pié du mont Colzoum , fur le bord occîdcnUl d« 
la mer rouge , une carrière imnenfe de ce marbre jaunâtre. La 
plaine de fable qui y conduit fe nomme Elarakë , la plaine de$ 

pirres 



» mèrtès prbdigièùres qui foreiit enlevées,. cbmmé . 
V> je iVi dit «, air-deffùs de roùvèrturc du. canal 
^ Ibrfqii^on força la pyramide >, fe voit encore à 
% fori entrée. On à accoutumé de feontér & dé 
*Wàngef deflus lôffqù'ott Va VÙitet cet illuftre 
»toiôhuMerit. Ëlk eu fans contredit dû tnêmô 
» marWé , ainfi que toutes celles qui Forment les 
5> autres tana'ux. Ceft fur ce principe que j'ai 
ik àVahté que lés pierres ^ùi femibîeht le pre-» 
^>'inier canal dont je viens de parlét'^ fe même 
» tous lès autîhsi cànaiix de la pyramide ^ étaient 
i>'aiifii iàe èette iriàtiefé qii'on aura choîlîé fans 
>♦ doute j^féféfabieihént a toute aùti'é à càùfè 
>> de fôft extrême dàretè. fc^eft ce éônt il eït aifê 
^> dé is^écïaîf cîf en levant là moitié dé là pierre 
^Viqitl fiibfiàé ehcèîe à l*endroit marqué C, ôîl 
>) fe fait la jônÔioii dii tànal intérieur avec Tex- 
» téfieûf. A regard de IHntérieùf de là pyjfamidé^ 
5> il ëîl fi bbftui-^ & tellement noirci par la fii» 
^> rtëé des chahdeilesi tk, des bougies qu*6rt y 
Vt bKile depuis pluÔeuirs ïieciesl eh ballant vifîtcr , 
j> qull éft diifEcile de bien juge^ de là qualité déô 
* piërrës qiii cbinj)6fént leS fallés & autres lieux 
^ renfermés dans cette ttafle.éhôrme. On fèton- 
*> noît feuleiiient ique leur pbliifuré eft éxtïêmey 



thatiôtt. Sans douté \^À\k doit ce hotrt aux fchaFidts dont «n Ce 
fervoit pour voiturer le iharbre jufqu'âu Nil , d'où dri le tranCpor-" 
toit par Ôau prefque au pié Jes pyramides. Hérodote & Fline, 
affûtent que les {>ierrè$ dont d.n les àvoit revêtues , avoiént Hé, 
tirées des carrières d'Arabie , parce ^ue cette pactio de l'^^ypte fe 
Dommgit alors rA;abité 
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• qu'elles font (Je la dernière dureté & (î paiffaî* 
9 tement joîntëà les unes aut autres ^ que la pointer 
n du couteau ne fauroit pénétrer dans V^fp^çe 
» qui les fépare. 

h On avoit vidé ce preiflier canal ^ 8c on 
» étoit parvenu â la fin de ce travail pénible 
3»lorfqull s'en préfenta un fécond Jjeaucoup' 
3» plus coniidérable. Il s^agiflbit de tirer les 
» pierres dont étoit rempli un autre canal qui 
» remontoit de celui -ci vers le fommef de la 
» pyramide , par ^une route auffi roïde que la 
» première étoit penchante, fl fat d'abord quef- 

* tion de deviner dans le canal vidé l^endroït oui 
7> aboutiffoît par fon extrémité cet autre canal y 
» qui remontoit vers le haut ; & jfe fuppofe qu'on: ^ 
» le trouva , quoique la pierre qui fermoit ce 
» canal fîit fi jufle quMle ne laïffoit aucune in- 
» dfce de quelque Ouverture que ce fut* On pou^ 
»voit remarquer fejilement qu'elle ne paflbif 
9> point comme les autres fur la fupériorité du 
» premier canal ; c'eit ce qu'on découvrit ea 
» fondant avec la pointe d'un couteau oa de 
» quelqu'autre înfbirment qu'on pouvoit enfon-^ 
9 cer aifément dans te cimertt qui uniflbit le» 
3» quatre côtés dont la fuperficie de cette pierre 
» étoït compofée , & qui la joignoit à celles du 
» canal inférieur. Cette rencontre fe faifoit à dix 
yf pieds de l'extrémité de ce dernier canal , afin 
» de mieux tromper ceux qui pourroient cher- 
n cher à découvrûr cette ouverture^ On attaqua 



*^àortc d'abord cette pierre , & rouvragé h'étçxi 
ii pas aifé.Le Upu kQÏt{<m *îî^*>i^ ^ ^^ ^^^* t^f»- 
ib vaiilèr aU'^deiZus li^ f^ tèftt i ppùché fur le dos i 
' ^ fans pouvoir ufer des forces de fes bras que très-^ 
j» foiblemèat ^ aii Wa;rd d^itre écrafë d^s le mcn 
^ ment par une lourde m^e qui à çh?que inf- 
31 tant pouvbit fe d^àcber; Ceil ce qu'on peyt 
il remarquer en jf^ttànt Içs yeux fur I4 6gurè à, 
i> la lettre C; Cepehd^f après 4yoir. v^nçu 
i^ à k pointe du m^trteau j 1^ réii^aqçf q^'ptt 
j^ trouva dans cette première picfre j^iii devait 
î) avoir iiné retenue dans cet endroit ^ il en fuc-^ 
il céda iuié féconde qui çf ii}a fur le fond du c^^ 
î^nal, & fur laquelle il fallut trfivgiQer d'unie 
è autre forte. On i?n vint encore ^ bout aîniî qaé 
de la jircmiere ; mais cotnme après Savoir ùfée^ 
i> il s'en prefentà d^abord une iutre , oft jugea 
i> que ce travail étdit trop lôrig. Oq renonça 
U donc à cette Voie j & après avoir arrêté la 
*> defcente des pierres! qui fuîvoîôni 6f qui boq- 
i> choient l^entréè du canal i On fe fit à Tendrait 
i> marqué 2? , dans les pierres qui environnoîeniS 
% le canal inférieur ^ de qui ie trouvoiçqt à foii 
* extrémité , ilhe rotite forcée de quarante jjîeds 
» de Ibngùeiïr , fur huit ou db dé largeur 3t 
^ de iiautéur; Cette route eft déègnée dans là 
i> figure par la lettre B (A) : dans quelques en-^ 



(À) Cette r<jiute iiiég^e, tôrttte\M«» & ibl^ différente dç$ qmai;^ de U 
fyràinlde , prOdyn èvideMMit ^'pn / a p^étré v^c Jfim^ Qa%| 

M 1/ 
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» droits elle fe trouve ferrée & fort baffe ; iaxi$ 
% d'autres «lie eft ^flez élctée pour qu'un hom- 
9> me puiffe s'y tenir debout^ Ce travail coûta 
s» des peines infinies»; Enfuite retournant à gau* 
»> che vers le canal ifupèneur , on enleva de fon 
» côté trois ou quatre pierres qui firent une ou- 
» verture de quinte à vingt pieds d'étendue dans 
» l'endroit marqué G. Mais avant que de parler 
a>de la cofttinua^n de cet ouvrage , il efi: à 
» propos d'obferver que kt véritable pierre qui 
» fettnoit ce canal dans l'endroit oîi il &ifoit 
9 angle avec le canal inférieur , que cette pierre 
» qui avoit été taillée d'une mefwe proportion» 
M née à cet angle ^ & qui fermoit parfaitement 
3# cette entrée, en a réellement été enlevée comme 
» je l'ai dit. En effet , celle dont cette entrée eft 
» aujourd'hui fermée , n'y eft point jufte ; au con- 
9 traire , elle kilTe un vide de cinq à fix doigts 
» à la partie fupérieure , qui devrait être plus 
» longue de cette mefure que Tinférieure. C'eft 
n ce qu'on peut remarquer dans la figure à l'en- 
» droit marqué -jF. 

y^ Lorfque de l'endroit marqué -G on eut arra- 
» ché & brifé les trois pierres qui fermoient 
>> le côté du canal fupérieur , il fallut entrepren- 
M dre d'en vid'er toutes les autres pierres , non 

! ■■■ " n • > I ■ 

liien il a fallu dç peines & de travaux pour fe frayer un chemin 
" de c{uarante pies, dans V» .«TpaC* to^.i fc > travers un ta»aii 
j|c pi«rrts ^nprmes t 
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H fefttlement celles qui rëpondoient à cette ou- 
» verture > mais encore ceUes qiàétoient au-deffu& 
9^ dans une étendue non connue; Cette entreprife 
» étoît difficite & très-longue à exécuter , puif- 
9. qu'it n'y ayoit ^'une feule perfonne quî^ pût 
H agir dans une capacité de trois pies trois pou-: 
» ces en carré. On fe doutoit cependant qu'ouïr 
Htre le grand nombre de pierres qu'on pouvoit 
3> rencontrer dans le canal ^il y auroit peut-être 
^ au-delà ^dans un ITeu moins ferré y une &iite en- 
encore fort longue de ces mêmes pient^s prêtes* 
^ à remplir ce canal à mefure qu!it feroit yidê.. 
H C'étoit ea efiet une augmentation, de tr^irail 
» de peine que l'Architeâe n'àvoit pas manqué: 
» de préparer à ceux quï tenteroieot de péhé- 
» trer par ce paffage dans le centre de la pyramide». 
^. Ce fiitpour s'épargner une psuctie de ce travail,^ 
» qu'au lieu» de ibnger à biïfer. ces pierres les; 
» unes, après les autres dans l'endroit marqué G^^ 
3>où le canal avoit été attaqué. &. entamé ». on. 
H prit la réfolution dé fotitenir ces pierres dans .le 
>> canal même- en arrêtant parle moyen, d'un étaL 
» ou autrement la pierre fupérieure à* celle que 
» l'on avoit deflein de brifen. On mit donc la 
» main à- l'œuvre , & Commençant d'attaquer la^ 
» fuite de ces pierres. que F6n brifoit &que l'on'. 
H (outenoit à mefure j«r des étais d'une longueur: 
>f^ proportionnée^ on continuais même ouvrage de- 
». pierre en pierre ,^ de proche en procKe , fans> 
»: s^écarter de la^capacité du canal, fuiqu^àcequ'ocr^ 
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y arriéra enfin à Ton extrémité ^ èc k un yidf 
I» fiipérieur dont je vais parier* 

» Au refte, il eft à propios d'^bferyer que tant 
^ que le canal dura , & dans toute ia longucuf ^ 
w on fut obligé de ifaire de très-gfands efforts ppùr 
n brîfrî les pierres dont il étoit rèiApli- Lés coups 
9 de mafTf gu^on y einpioya , lès coups qû^pii 
If frappa fur les coignées dont ôh fe fervit poUç 
M venir à bout de cet ouvrage , déshonorèrent 
^tellement toutes les parties de ce canal ^ quç 
sf> de carré quHl étoit ^_ on le rendit prefque rond ; 
>>ce qui prouve inconteibWement qu-on y a 
^ travaillé du haut en bas , & que par confé- 
^ quent , on avoitprîs le parti de fouteftir les pier- 
>> res dans fa capacité pour ïes y brifer. En isfïet 
># fi cet ouvrage fç fut exécut^ à réouverture du 
» canal marqué G par qt il fut attaqué , il n'y 
y auroit que cette partie du canal de déshonorée; 
9 le refte de ce canal de quatre vingts pieds d^ 
^ longiieiu" , défigné dans la figure par la lettre H^ 
^ d'oîi les pierres auroient feulement gliffé à l'en- 
» droit pîi le canal ayoit été ouvert , feroit refté en 
» fon entipr , & fe feroit confetvè comme dans 
» tous les autres endrpit^ , oîi il fubfifte encorcj 
» fort net & très-parfait jufqu^à la falle. 

» l^Qrfqu'on fut parvenu à l*e?trêmité de ce ca- 
» nal , on trouva que fa partie Supérieure man- 
^ qiioit , on reconnut même quil avoit perdu 
» un pied de fa capacité , puifqu'il n*avoit plus 
>> que deux pieds & demi de profondeur. ÇepexH 
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^ dant cet efpace s'étendant de part & d'autre 
H de la longueur cTun pied & demi , formoitunç 
p^ capacité de trois pieds', & donnoit à ce vide 
» une largeur de fix pied$ £( demi , ce q\û com« 
H pofoit de part & d-autre du canal deux élé-^ 
» votions ou banquettes 4e deux pieds & demi 
» de hauteur , & d'un pied & demi de large. 
9 Elle$ s'étendpient du bas en haut dans le même 
»fens que le premier canal , par un efpace de 
» cent vingtrcinq pieds de longueiur , fuivant le 
9 mefurage que )*en ai fait f^ire , d'autres leur en 
D donnent jufqu'à cent quarante, A l'extrémité» 
H des banquettes fi( du cdnal , on rencontre une 
■» efpl^nade ou une plate-forme de huit ^ neuf 
» pies de profondeur ^ 6c qui a fix pié^ fie demi 
9 de large , comme tout ce vide fupérieur aux 
banquettes. Cet efpace efï: ftiarqué par la letw 
^ tre î? dans la figure plus étendue de Textrê-- 
9 mité de cette gallerie qu'on a donnée à côt4 
» de la pyramide, De deux pieds 6c demi en 
» deux pieds ôc demi ^ on ^ pratiqué dans lei 
» banquettes du bas en haut , a)ttenant le mur^ de$ 
» ouvertures de la longueur d'un pied > larges de 
» fix pouces , fie profondes de huit, taillées per- 
>t pendiculairernent. J'expliquerai dans la fuite à 
» quel ufâge elles étoient deftinées. Ces banquet* 
>► tes Sç ces trous qui accompagnent le canal mar- 
*> que P , font défignées dans la figure par 1^^ 
wt lettré Q^. 
>x I^es côt^s de la gallerie s'élèvent au-deffu^ 
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p des banquettes ^ la hauteur de xf pies* ©"ai 
» bord jufqu*4 h hauteur de dpuze piiés , fe ç^m- 

V eft parfaitement égal y il efl enfiiite çetiréci par- 
» une pierre qwi 2|vâLpçe de tççls^ doigts j, à trois, 
V, pieds fiu-deflifl$, dç çelîç-là ^^ unç çutpe pierre 
» a^^ançç doutant , f^ eft (yivié ^ la. même diftançç 
^d\ine trpîfîeme ^ qui avapç^ de ip$me^ Çpfin ,1^ 

V trois- pi^s phis haut ^ une quatrième en fei^ 

V encore jutant. ](1 pç rèfte phis au-delà que qua- 
Wlie-pîés du mur jufqu^u fommet qui eft plat ^ 
» & à-peu-prçs de fa ïajgeur du. ç^nal qui règne. 
>^ au fpnd de k gaUerie , c*efl-^-4î^^ a, d'environ 
>> trois pîés trois ppuœs,, Tpute cette élévation^ 
Vétoït n.éçeflairë à l'Architeôe pour placer leS; 
>> pleines, deftînéès \^, fermeture des canaux. Ce. 
>> que je yîènS: de dire du retréci^ement de la gat. 
^ lerie à mefure qu'elle s^éleve , peut fe i;emar- 
Vquer dans ta figure liaarquée ayu^ deuij^extre- 
> mités par ta lettre 5. » 

» En fortant 4u Çànal défigné par fa fettre If\ 
3$) §c d'abord en entrant: dansj^ galî^^^ x Pn trouy a 
» à main droite une ouverture, pratiquée dans, 
>>lemur^ EUç occupe une partie de fa ban- 
3» quette : ce trou efl; prefque rond ^ taillé en fprniô. 
>> dVine petite porte aie la hauteur d'environ trois. 
» pies fur 4eux &ç dçmi de larçe, De cette pur 
M verture, ©n defcend dans un puits, 4ont je 
» parlerai dans la fuite , | $c dç Tufage ^uquel il 
M ëtoit deftiné. On |)eut reniarquer ce trou âi 
^ la lettre /• 
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a Lorfqu'une fois on fut arrivé dans la gallerie , 
M il pe fut pas difficile de cafler les pierres qui 
n re^npliffoient le canal inirq[iié P, tant parce 
» qu'elles étoient fupérieures aux banquettes, 
ii^ que parce que la plus grande largeur de la 
1^ g?illeriç laiffoit la liberté aux ouvriers d'y 
n employer la maffe, ^ de frapper à leur aife 
D fur les cqins de fer dont ils fe fervoient pour 
^ ?irraçhe? ces pierres & les éclater. Enfih,on 
p, pouypit coîninçnçer par la dernière qui étoit 
p WÇQr« plus facile à brifer que toutes les. autres, 
l> parce qu*oo pouyoit s'élever fur fa hautçiuf 
i> dans le çîuiî^l , afia d'en veiûr plus aifément 
y ^bout, Apr^s qu'on eut fini cçt ouyrage , &i 
i> qi^'on eut vidé cet çfp^cç de tous les débris 
l> de ces pierres mifes en pièces , on examina le 
p ^nd de 1^ çouliiSe, §C Qn remarqi^^a que les 
» preipierçs pierres dppt ce fond étoit couvert 
3^ 4 la 4iftance 4ec[uatorze à quinze pies marquée 
» par la Içttre i, ne tr^verfoient point fous 
*> les banquette?. Su^ cette découverte j il £\\t 
p z\{é d'enlever ces pierres les unes après le$ 
» aut^-es, Cet endroit ne fut pas plutôt nétoyé, 
» qu'il laiffa voir i,me plate-forme de dix piéç 
^> de' longueur fur une de hauteur égale , au bout 
» de laquelle on trouvoit une continuation du 
y> canal ^ & qui formoit à Tentréç de 1^ gallerie 
>> un triangle de quatprze à quinze pies d'étendue, 
» En même t;ems , au niveau de Ja plate-forme, 
y & fur 1^ gî^uçhe de ce çan4 qui con4uifoiit 
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» dans la gallerie, on découvrit une fuite di| 
» canal de trois pieds trois pouces en c^rr^ 
» Ce nouveau canal çtoit couvert auparavant 
» parles pierres qu'on venoit d'pten Qn devina 
» ailément que cette route devoit conduire 
» néceffairement dans quelque endroit fecret de 
♦> la pyramide , & on r^folut de s'en éclaircir^ 
» Il fut facile de tirer de ce c^nal marqué dan$ 
p la figure par la lettre ^, les pierres qui fervoient 
1^ à le boucher, puifqu'onavoit de l'efpace pou> 
» travailler commodément^ ôf qu'on les feifoit 
^ fortir du canal en droite ligne. On les brift 
» dans ce vide , qui étoit à fon entrée : on trouva 
» que ce Cianal avoit cent dix^huit pieds de lon^ 
» gueur ; $ç de^là ^ on arriva è une chambre 
» voûtée. 

i< Cette fàlle qu'on trouve marquée dans U 
» figure par la lettre G , a dix-fept pieds & demi 
9 de longueur , & de largeur quinze pieds dix 
p pouces ; fa voûte eft faite en dos d'ane. On 
» remarque dans cette falle du côté de l'Orient , 
>» une niche enfoncée de trois pieds dans le mur j^ 
» & de la hauteur de huit fur trois de largeur^ 
?> Il y avoit fans doute dans cette niche une 
9 momie , placée les pieds en bas & la tête en 
f> haut , fuivant l'ufage des Égyptiens, Il eft 
» probale que c etoit le corps de la Reine ^ 
>> dont le mari avoit fait bâtir la pyramide* 
» Je ne doute pas non plus que ce Prince ne fût 
« inhumé dans la faùç fu|)értçure i ççUetjçii^ 



Ç U R L^ E C Y.P T E. ttf 

jf k kquellc elle étoit peipendicùlaire ctiviroi? 
ff à 'Ceilt{>ieds d'jélévatipn plus haut, comme oi| 
^ peut te tfiHarquer dans la figure lettres O &c 
^ JB(Dlfe:if eiitraht dans cette falle, la dernière 
^ fi^ilirq«fdittrouv<>lt i main droite , avoit à 
^ f<mirfxtrèmifë^ avancement de trois doigts 
^ en talus ^* çé qui avoit été pratiqué à deffein^ 
» pour empiftcher que celle qui devoit fervir à 
n la fermeture du c?inal marqué par la lettre JV^ 
^ ne put entrer dans la falle : on doit croire que 
p cette derniefe pierre avoit du même côté uit 
^ entaillement égal ^ afin qu'elle pût arriver jufte| 
9 & joindt*é le mur de la falle qui cofrefpondoit 
p à cette entrée. Je ne crois pa5 au refte devoir 
^ m- éloigner de ce lieu fans avertir d'une décou-t 
^ verte que j ■ ai faite dans la partie fupérieure dit 
^ canal (pjf Je laiffe à de plus habiles que moi 
H à décider quelle a ^té la caufe de cet accident. 
» Pour moi , il me femble que ce ne peut être 
^ que l'effet de quelque tremblement de terre , 
^ peutrêtre auffi d'un refoulement de cette maffe 
» énorme ,plu$ pef^nte d'un côté que delautre, 
Ç ou même nioins folidement fondée^ Ce qu'il 



(jp) Cette longue fente très-remarquable eft au moins de h 
largeur de fix lignes. Elle frappe au premier coup d'œil. Elle fe 
prouve 4a côté qui regarde le Nil. Peut-être que cette partie, de la 
montagne dont le pié eft arrofé par les eaux du fleuve qui filtrent 
i travers le fable , a cédé un peu fous le poids époutaûtablç de. 
^ pyrainidc. 
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>» y a de certain^ c'eil que je n^ remarqué t»i 
^ pareil dé&ut dans aucune autre partk de la 
>» pyramide , quoique )e Taie Tifitét lyec Feiac^ 
>» titude la pks fcrupuleufe^ B n^ t ilr-iOu% 
» aucunendroit de la gaUerie que ItaVe mmdmé 
^ avec te foin le plus curieua^ Pour jftpfdMer an. 
n dé&ut d'une perche qu'il n'étoit p(s poâQile: 
H d*y introduire , à travers ta route tortueufe: 
n qu'on étoit obligé de tenir pour gagner le canal 
5f direô, je feifois lier enfemble plufieurs bâtons^ 
n au bout defquels on attachoit desu bougiez 
Xi allumées ; je les faifois élever enfoite le pUiSfc 
H proebe qu'il étoit pofEble de la voûte & dui 
3» mur , fans que jamais j'y aie découvert aucune. 
» défaut. J ai remarqué feulement que les côtés. 
» étoient défigurés ea quelques endroits , & que 
» fur la droite , un monceau de mur avoit été. 
» emporté y au-deffiis du retréciffement de la 
» gallerie.. Cet accident étoit arrivé fan^ doute; 
» par la chute de quelque pierjre qui, dans hk 
^ fermeture de la pyramide , dont dans la fuite 
» je décrirai la manière , ayant échappé dei 
9 mains de l'ouvrier, tomba du haut de Técha-. 
» faudage , & brifa cet endroit contre lequel elle 
9 alla donner. 

>i Je dois encore avertir ^u fiijet de cette pre* 
^ miere falle dont je viens de parler, qu'on s'eft- 
» perfuadé fans doute qu'il y avoit au-defibus 
n quelque tréfor ciaché. C'^ft ce qui fe reconnoît. 
♦> par une entrée violente qu'on y a pratiquée 3^ 
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» à la fkvcfurde laquelle on peut^ au travers de 
«►plufieurs pierres inégales ^ pénétirer dans le 
» corps de la pyramide ^ de la profondeur de* 
» vingt ou vingt-cinq pasw Les pierres qu'on a 
M brifées & tirées de cet endroit , remplîitent 
» aujourd'hui prefque toute la capacité de la falle. 
>» On a fait la même tentative dans la falle fupé* 
» rieure; mais il eft probable que dans Pun & 
» Tautre endroit ^ on n'a eu pour récompcnfe des 
» peines, infinies que Ton s'eft donné à gâter de 
^ ii beaux ouvrages ^ que le déplaiiir d'y avoir 
9¥ employé inutillement beaucoup de travail 6C 
» de tems% • 

» Après avoir découvert le fecrèt de cette 
v> première falle ^ il ne reftoit plus que de pénétrer 
» jufqu'à celle où le corps du Roi étoit renfermé. 
9» On ne doutoit point qu'elle ne fe rencontrât ^ 
9 à là hauteur de cette efplanade, qui fe trouvoit, 
n comme je l'ai dit^ à l'extrémité fupérieure de 
k> la gallerie ; & on jugeoit avec raifôn qu'elle 
n devoit âtre fituée au-deflus , & précifément au 
>» niveau de la première. En effet, au bout de 
y> cette efplanade qui, dans la figure ajoutée à 
9¥ celle de la pyramide, fe trouye défignée par 
f> la lettre R , on remarquoit une fuite du canal 
» detroispiedstroispoucesparfaitementbouchée. 
» On travailla donc d'abord à la vider. Cette 
» fuite du canal efl marquée dans la figure par la 
-»> lettre T. Il efl probable que la première pierre 
t> qui le ferçioit y étoit fi fortement attaché^. 
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» qu'on eut toutes les peines du monde à vémra 
^ bout dérârracher. C'eft ce qui fè reconnoît par 
i> un morceau de pierre fupéfieureqinaeté caffée,* 
if pour fé faire fans doute une prife fur Tinférleure 
n <|ui boùehoit lé canal. On Tôtà enfin après hieit 

* des efforts , èi l'on vint à bout d'en arracher 
à une féconde qui, avec la: première^ dtifroît un 
i> efpace de fept pies & demi de longueur. On 

* voulut continuer à percei* cette extrémité diî 

* àinat; mais après ces deftx pierres ; on ert 

* rencontra une tf oifiejnc quînepoùvoit fortir,» 
^ pircé qu'elle étoit,& plus haute & plus large 
i> que ^ouverture. C<iétoît le dernief refiige dé 

* rArchiteôepdur dohher lé cfiarijge à quiconque 
!h pourroit parvenir jufques^là , & pôut empêcher 
» qu'on lie cherchât plus ïoîn cette falïé inyîhi^ 
j^rîeufé, qui n'étoît qu'à douze pas delà, otf 
3^ repofoit le corps du Roi , & oîi dévoient être 
» fe$ tréfors iu cais qu^on les eut renferniés avec 
» lui. Cependant malgré cette difficulté , cette 
if piefre hé fit point ptèndré le changé sfuit ou- 

* yriefs , & ne rebuta point ceux qui àvoieftt 
i entrepris là vifite de toute îa pyramide. Bsr 
» i'attaquereftt à la pointe du mfarteau , & îltf 
a> réuffirent à la brifer après beaucoup de tem^ 
» & de travail. Àuflî avoît-elle &x pieds de 
» longueur , quatre de largéuf , & peut-être cirtqj 
5> à £bc de hautéùf , puifquVn cet endroit , onf 
9f trou voit une capacité de quinze pieds de hatit ^^ 
mcf^ï au bout de huit pieds d'élévation, s'élaiM 
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H ^ffoit de quatre pieds, ou environ du côté dé 
n la gallerie. Cette extenfion eft marquée dans la 
» figure par la lettre &. Elle corf efpondoit à une 
h ouverture du caiial d^un pied & demi de large f 
n qui étoit antérieure de deux pieds à cette grofffi 
n pierre. Je marquerai dans la fuite à quel ufagfl 
1» elle étoit deftinée. 

» Au haut de ce vidé, 011 voyoît dans le mur ^ 
^ qui de part & d'autre fermoit le canafl^ un 
n enfoncement d'un pied deprofondeur, & d'une 
» hauteur à*peu-«près égale. Ces enfoncemens 
9f ;nafqués dans la figure par lei lettres ^A ^ 
» avoient été pratiqués à deffein. Us fefvôien£ 
f> à placer de puiflans leviers^ ou bois detraverfe^ 
» deftinés k foutenir de fortes cordes, qui par des^ 
» anneaux de fëf attachés à cette grande pierre, 
» dont )'ai parlé , la tenoient fufpendue dans ce 
» vide marqué Z , qu'elle rempliflbit jufqu'à' ce 
p que le tems de la ùite tomber fur le canal 
p marqué iÔB fîit arrivé; c^eft-à-dire, jufqu'à ce 
n que le corps du Roi eût été enfermé dans la falle. 
9 L'ouverture d'un pied & demi pratiquée dans 
*> le canal marqué ^, & qui précédoit de deux 
»piés Tefpace occupé par la grande pierre, 
n avoit été ménagée pour retirer les ouvriers , 
i>v après qu'ils auroient defcendu cette pierre 
» énorme. Cette ouverture, lorfqu'ils fe furent 
3» retirés, fut bouchée par une pierre très-jufte 
51» de deux pieds d'épaiffeur feulement, qui fiit 
ji amenée fous cette ouverture, & à laquelle 00 
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i) avoït àttàciié deux anneaux vers r^ttrèmite èé 
» fa partie flipérieure; A ees<leUx anneaux fuf eut 
» accrochées deux chaînes qui cor^cfpohdoieiit 
»au^dèffus d'une autre pierre plus pefante ic 
^> pendante fat le haut de Touvertute marqiiée Z-^ 
^ occupée par là grande pierre qui Ta voit lâifféé 
s> vide éri tombant fuir lé canal Les cordes t[ui 
i> foutenoient fcette pierre énorme j àvoiefnt pouf 
» point d'ap{)uile pilier marqué F dans la figuré* 
ii On pefoit cependant fur la pierre inférieure ^ 
J> tandis que lès ouvriers fe rètiroient par ce vide 
» d un pied &demi ^ dont j'ai parlé j & qui reftoit 
i^ entr^elle èc Touvertuf e fupérieuré. Enfin ^ lorf*- 
j» qu^its furent fortis de cette capacité on ceffà 
* de pefer, & la pier re fut enlevée pair le contre^ 
1^ poids dans l'endroit Qu'elle devoit occuper^ 
f> oà elle fut arrêtée précifément par une autre 
» pierre en forme d'écûflbn dé trois doigts âé 
» l^rgé i cet écuffon avoit été ménagé à defféin 
i> en taillant la pierre où il fe trouvé enchaffé* 
» Il a trois doigts d'épaiffetir fur fix à fept de 
»> largeur ^ & fe trouvé à hauteur d'homme ^ 
5* lorfqu'en entrant aujourd'hui dans la pyramide^ 
i>on s'élève dans ee vide marqué F^ qui faifoi^ 
f> partie du dernier fecret employé pour garantît 
» la falie de la violation^ Cette efpece d'écuffonr 
B de trois doigts d'épaifieur eâ marqué par Ift 
9> Attire Xf & mérite attention. 

» Le long des murs qui: forment les côté^ du 
» canal oii étoit renfermée la grande pierre d^ 

f« 
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i> fix piès.tîe ibn^eu^ ^d^ quatre de largeur > 
9 on remarqué tle part & îJ*autre des cannelures 
^rondes de trois doigts de profondeur > dont 
• Vextrêmité eft marquée dam la figure. GeSf 
»> cannelutés avoietit ^é pratiquées afin.de def* 
I» cendre tette piene i>lus facilement & pUas^ufte 
te dans Pendroit qu^elle de voit occuper» Elle» 
H étoiént âuffi deftinées à la rendre plus ferme 
H dcplus tnébtàintable, au cas qu'elle fut attaquée» 
» Toutes tes précautions prouvent les ioÏM 
>» extrêmes qui aVoifenl été employés ^ jpouf 
» iftettrÊ le corps du Prince à Tabri de la viola- 
is tion ) fuppofé ^uHl fe trouvât des hommes 
» affei impies & afleî téméraires pout l*entre* 
i# prendre* Que fi après que la pierre d'un pié 
h&c demi de largeur > & de trois pies 8t demi 
h de longueur > te qui faifbit la mefure de four 
» verture marquée 1^^ & pratiquée dans le cahal^ 
ta eût été mifê en plâte^il reflât encore le moindre 
» jôur^ il fut rempli avec du ciment» On peut 
è> croire âuflî que tette pierre même en fiit 
h induite^ lavant qUe de fiiltroduire du bas ea 
M haut dâfts ce vidé qu'elle devoit fermer J ce 
^ q[ui rendit fa poiition plus lente eii la retenant 
» contre la force du Contrepoids. Quelques coups 
1» du );nafnche de hiarteau fuâirefit pour la nétoyef 
»du ciment qu'elle avoit de trop, & pour là 
w feirearrivei* à fa place.» Cette pierre nefubfiftê 
ti plus , ni la grande même qu'on fut obligé d$ 
» mettre en pièces pour l'arracher de la plac^ 
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» qu'elle occupait, Gependant il n'y a perionnrj 
» pôiii" peu qu'on examine avec attention la 
i> difpofitîon des vides qu'on vient de décrire , 
» & qui' précèdent de fix pies feiilement l'entrée 
» de la falle> oîi le corps du Roi fut déppfé , qui 
j) ne refte perfuadé que les chofes fe font exécutées 
»»de la forte, & qui dans ce petit efpace de neuf 
» pics n'admire l'art & l'habileté de l'Architeôe^ 
» C/eft p9ur en feciliter la connoiflQance qu'on a 
» fait repréfenter en* grand & féparément te* 
» différens morceaux à côté de la figure quVm 
adonne de la pyramide. Les yeux fer mont 
y> encore mieux que le récit à foire comprendre 
» le fecret. 

>f Après avoir tiré à la pointe du mafrteau & 
» par morceaux la grande pierre de Fefpace can- 
n nelé oh elle avoit été defcendne , on parvint 
» à la dernière qui aboutîffoit à la falle & rem- 
» pliflbit Tefpace marqué BB. Celle-ci ne fiit 
» pas difficile à tirer , on l'enleva prefque (ans 
9> rcfiftahce , après qtk)i on entra librement dans 
» cette falle myftérieufe & fi bien^défendue. Ce 
yf lieu tharqué DD dans la figure , eft à voûte 
» plate, compofée de iieuf pierres. Les feptdu 
«milieu ont quatre pies de large fur plus de 
» feize pîés de longueur , puifqu'elles pofent 
n de part & d'autre fur les deux murs qui vont 
f> du levant au couchant , & qui font à feize 
9* pies de diflance Tun de l'autre. Il ne pairoît 
w t[ue deux pies- de largeur de chacune des deu:y 
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^.àutre^ pierres qui font à côté ^de celles^s; le 
i refte eu caché pair les murs fur iefcpels elles 
U repofent à leur ettrâmitë. Je laîffç 1 djevlner 
i> ce qu'cfh trouva dans cette falld: L'fasftoire 
^ c(ui né fe cteiirgQ de traafméttre iMpoJEténtê 
)i» que là mémoire dés dâiofns louables ^ ou dé 
i^ celles qu'on do|t éviter^ né (ejcfaarge fioint de 
4 jpe^'pëciier le fottvehir de^ ouvrages qui mn* 
iqUent là na[tuf(É^ partie que par eiik-fihSmès i^ 
U^dâvtht zîXçi ié ùire déttûet. ÂitA^ en enfe^ 
à^veiiifant dans rbùblî le noîn de Tidipie qui 
^ port^ fes ilnains fàctileges fur oe toffibéâjn , elle 
i^t v€mlù de mêine nous laifier ignorer le fecret 
i^ de ce qui y étoit connu. Ce qu'il y a de certain^ 
•ic'eft que de touc <e. qiii pouvoit être i^férmé 
^ dani cette fàftê i ow né trQUve- aujcMirdTiui 
7> qu'une caifle de marbre gravite (^ yd^ fept 
*iib;àhiiit piés^ ^e'iofigueur fur quatre de large; 
ê 8c autant de haruieur: Elle à été placée dans 
x> ce lieu lorfqu'on le ferma par en îtaut^ & û 
i^ elle fubfifie encore de nos }Our$ en fon- entier ,' 
^ c'eft qu'on n'auroit pu làtirér de l'endfoit qu'elle 
^ occupe fans la brtfcfr ^ Se que fe$ déb^sT ne 



, (e) Ilnfa femMé cfue pe fat co'phage ëtoît de marl?ire jaunâtre 
femblable à celui dé la preièiieré pierre qde fofti rrôuvisi Tentréé 
^tt cai^l «térîeur. Vii Nitvifïlifte qui exâmifteh^ ses différent 

Erbrtf , éc ceux que l'on Viroit du mont Colzoum »■ à que^uçs 
aes de l'endroit où Ton a bâti le tnonaftere de S, Âiitoint , 
'étMetdit % là Térité ci itnèts degr^ -WHdiweè." 

N ij 
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9 pouvoient être d'aucun ufage; Cette raiffè 
» airoit ia couverture , comme on le remarque 
n par là &ç6n de fes bords ; mais elle a été 
» brîfée en là remuant , & il n'en refte plus de 
wveffiges; Cétoit fans doute cette caiffe qui 
» contenoit le corps du Roi , renfermé dans 
n deux ou trois caiffes de bois précieux , fuivant 
»h coutume qui fe pratiquoit à Tégard dey 
i> Grands. Il eft auffi très-vrfiifemblable que 
>» cette falle contenait beaucoup d'autres 
» caiffes que celle du Prince , fur-tout celles 
>>des perfonnes qui furent enfermées avec, lui 
f> dans ce tombeau , pour lui tenir en quelque 
» forte compagnie. En effet , lorfque le corps 
»> du Roi , par qui cette pyramide a été cônf* 
» truite^ fut dépofé dans ce fuperbe maufolée^ 
» on y. avcHt introduit en mêflAe tems des perr 
» fonne$ vivantes deflinées à lie jamais en fortir> 
» & à s'enterrer toutes vives avec ce Prince , c'eft 
>» un fait que je ne puis révoquer en doute^aprèç 1^ 
» preuve convainquante que j'en ai. Voici fur quel 
» fondement cette opinion efl appuyée : préci- 
9» fément au milieu de cette falle qui 331 pies 
» de longueur fur 19 de hauteur & 16 de large, 
» on remarque deux trous placés vis-à-vis l'un ' 
>> de l'autre , à trois pies & demi d'élévation 
» au-deffus du pavé. L*un tourné du côté du 
» nord , à un pié de longueur fur huit poucei 
» de hauteur & traverfe par une ligne droit 
iijufqu'à r^4iî)lHr de la pyramide. Ce trc 
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H .eil aujourd'hui bouché par des pieri'es à cinc| 
>! ou fix pies de fon o\iverture* L'autre qu'on 
» a percé du côté du levant , à la même difiance 
» du plancher ,eft parfaitement rond 9 & a aflez 
M d'étendue pour qu'on puiffe y mettre les deux 
y> points. Il s'élargit d'abord jufqu'à un pié 
» de diamètre , & va en defcendant fe perdre 
^ vers le bas de la pyramide. Ces deux trous 
^ font marqués par la lettre C. Je penfe , Se 
» î'efpere que toute jpeffonne fenfée, Ife jugera 
» comme moi, que l'un & Tautre de ces trous 
? n'ont point eu d'autre ufage que de fervir aux 
30 perfonnesquï , avec le corps du Prince, furent 
>^ enfermées dans ce tombeau^ Le premier. 
» étoit defliné à leur donner de l'air. C'étoit 
if auili par4à qu'elles recevoient de la nourri- 
>»tuTe, Se tout ce dont elles Kpouvoient ayoic 
» befoûi. Elles avoient fans doute Êiit proviûoa 
9> pour cel ufage d'une longue cafTette propor- 
n tionnée à la grandeur de ce canaL A cette 
» çaffette étj^it attachée , pour les perfonnes 
» renf^mées dans la pyramide, une longue 
Tf corde , par k mo3ren de laquelle elles pou- 
» voient tirer la caffette à elles; & une autre 
„ qui y tenoit de même pendoit/à l'extérieur y 
^ afin: que réciproquement on put tirer la caf- 
„fette au dehors. Ce fut vraifemblablement 
„ par ce moyen qu'au fournit le néceffaire à 
„ ceux qui fe trouvoient renfermés' dans cet 
^ édifice y tant qu'il cefta entre eux. une per^ 

N iij 



^{onm vWmtp. En y entrant , je foppofiç q^f 
^, chacune dfi ces perfpfiftes s^étqit munie d^unQ 
,, caiffepour y être enfeyelie. Elles fe rendirent 
,, toutes fiicceflivenrent cç piieux & dernier de-: 
^, voir^ jufqu^à la dernière qui manqua pour cel^ 
y^ d'un fecours que 1^ refte de fa compagnie ^yoît 
,, trpuvédan^ elle &c À^tis les autres. Le fécond 
,, trpu (ervpit à vider les immondices qiii toiji- 
^y boient^ans un réduit prqfqnd pratiqua pour 
y, cet pfage. fayois fieâein de faire chercher 
^, dans Text^ricur de la pyrfumde ^ à l'endroit 
., auquel le trou c^xéAçftîf^ cprrefpondoit , 6c 
^, ver? lequel on ^ tiré deu? lignes ponôuéej 
L dans la £^ute qui repréCente l'intérieur de cet 
„ édifice, Pèut-^être y îiiirçit^on trouvé de^ 
5, preuve^ ngiiveiles de x^e qde j?ai avancé j mais 
,, outre que cette recherthe auroit pu donner de 
^) Fombra|ge.pux puiffan^es do pays, qui n^^u« 
«> soient pas manqué de fe %urer qu'on auroif 
5, travaillé à.découyrir quelque tréfpr , je jugeai 
„ que ceirou poturroit fe icrminer^ans quelque 
5, enfoncement de c^t extérieirr , (fe j'appréhenda j 
p de trouver- fon extrémité totalement bouchée , 
i, ou par: le cprps de la pyramide , ou du moins 
„ par la. pierre' de revctem«nft. Cependant fuç 
,5 ce que je rapporte , tfaudres pourront dan^ 
^ la fuite faire chercheir à Fcndroiç où çett^ 
„ ouverture; cprrefpondoit. Par-^à on aurar uns 
^,j>reuv0. entière de l'iriage auquel cë.trou étpit 
,, deftiné , quoiqu'il ne me. Semble point doi^; 
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^, teiix , & qu'il me femble impoifible d'en 
^, imaginer d'autre, 

» Après avoir expliqué le plus nettement que 
^9 la matière a pu me le permettre ^ de quelle 
,9 manière , &c par quels efforts la pyramide 
„ fut forcée & ouverte 9 il me refte encore à 
„ éçlaircir un doute qu'aura feit naître la lefture 
3, de cette première partie, Il s'agit de favoir 
„ oîi étoit placé le magafin de tant de pierres 
^ qu'il fallut employer néceffairement pour 
I, fermer tous, les canaux dont je viens de parler, 
,, & de quelle manière ils furent bouchés par des 
^, ouvriers qui fortirent enfuite de cet intérieur. 
„ Ce morceau n'eft pas fans doute moins curieux 
„que le reile^ & mérite pour le moins autant 
„ d'attention^ 

» J'ai dijà obfervé que dans les banquettes 
». dont les deux côtés du canal de 124 piés 
» qui régnoit au fond, de la'gallerie., étoient 
» accompagnés , on avoit pratiqué des mprtoifes 
» taillées perpendijçulairepi|ent , .de la longueur 
ï) d'un pié, larges de fix pouces, & profondes 
» dp huit, Ceft ce qu^on -peut remarquer dans 
D la iSgurèî à la lettre <^. Ces mortoifes çor- 
» refpondpient parfaitement les unes aux autres , 
)? & régnolent dans toute la .longueijç des ban* 
» quettes à la diftan^e de deux pies . & demi, 
» On avoit méiiagé ,.çes ouvertures qn batiilant 
» la gallerie , afin de pouvoir placer dans cha-» 
1^ (jjinç. jme pièce dç bois .4 W ?^!^ :ffk HSVPé ^ 
^'" ^ ^" • N ïv ■ 
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» & de trois ou quatre pies de longueur, dont 

V on avoit coupé fîx pouces par h bas à 1^ 
» hauteur de huit doigts , Mon h fens & U 

V capacité des moxtoîfes, dans^ lefquelks ces. 
» folîves dévoient entrer. Ces pièces de boi& 
» devoiçnt férvîr à former au--dei3Eus un écha-* 
^ fàiid deftiné à. foutenîr les pierres nécefiaires 
M pour rçmplir tous les. canaux qui reftoîçnt à 
» boucher dans. Intérieur de la pymmîde , ÔC 
vmème ce canal de 124 pîés , marqué JT, qui 
» étoit au fond de higallerie,. Oe$ folîves avoient 
3D un autre entaîUenaent à leur e^ctrêmîté fupé-* 
> rieure ; & de longues pièces de bois, èàns, 
^ lefquelles on avoît taillé des mortoifes pareiltes 
» à celles des banquettes ^ ^'appliquant fur cea 
» pieux , formoieot de part & d'autre de la gaî> 
» lerie im repos afliiré de bas çn haut pour 
» placer des planche^ de lîx pîés & demi de 
» longueur ,, épaîfles d^ln demî-pîé &- fort 
Munies , fur îefquellçs on pofa; un premier 
» rang de pierres^ tes banquettes s^élevoient 
» de deux pîés & dèmî j^ comme |e l*ai dît, au-* 
» deffus du fond de Ig^ gallerîe* |e fiippofè que 
»réchafaud fût placé à trois pies de hauteur 
» au-deffus des banquettes^ Aînfi j^ du fond de 
» la gallerîe à cet échafeud il y avoit une 
» élévation de cinq pîés & demi qui étoit fuf- 
y> fîfante pour que les ouvriers puffént j paffer 
» debout. 

» Tai encore remarqué ailleurs qiiè du fond 
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^ du canal à la voûte de :U gallçrie, il y.avoit 
•> 17 P^és & demi d'élévationv Du fond du 
»> canal jufqu*à Téchafeud on.ço comptoir fix. 
%^Ve réchafaud en haut U ën.rçftoit dpijic .11 
» &c demi ; ainii en mettant dans cette capacité 
¥' quatre rangs de pierres , . d^î trois pies & 
il demi de hauteur, telles qu'il en Moitpoiu: 
» remplir les canaux , on : avoit encore au- 
>i deffus un vide de fept; pies ôc demi d'élé* 
^ yatioD. Nfais je veux fuppofer que du pretnier 
p rang au fécond on mît entre les pierres une 
l> planche d'enyiron trois pouces d'épaifleitr , 
9^ 6c une pareille du fécond au troiûeme , afin 
» quHl fut fins facile de retirer les pierres , en le$ 
9 faifant glifler fur qqs planches ^. trois rangs de 
x> ces pierres fufEfoient pour remplir tous ces 
t» vides qvton avoit à boucher & qui font au- 
p jourd'huî ouverts. Il pourroit mênie fe faire 
» que dans le . corps de la pyramide il y eût 
^ encore d'autres canaux bouchas , qui n*ânt 
1^ point été ouverts ^ ptuifqiie dam; la galleriç 
i on pouvoit aifçment pîacejç quatre rangs dç 
^ces pierr^es^ & mêm^ çiiKi au befoin, Q9 
^}eut s'en convaincre: par 1^ calcul que jç 
» vens de faire ; & 4I rfèô pa^; yraifemblablç 
» q^'on eût exhaufTé. la galîerifr au-delà du nçcef-r 
p faie ; « qui auroit aff(jiWl 4'«^Utant pl^$ tout 
> le orps de l'édifice, :~ .:.-. . 

» Arètons-noùs cependant au^.çsDa^^ qçijç^auj 
p qiii Oit étiiircés & jMiWi$s^ mm^^SOSSff^ 
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» à la quantité de pierres qui les rempliffoîent 
1» certainement , & qui ont été brifées à la 
9 t-éferve de trois pies & deiyiî , ou de quatre 
i> piés' de ces mêines pierres qui reftent à l'en^ 
i droit marqué F dans la figure , & qui bou^ 
i> chérij aùjourdTiui l'entrée du caiiial fupérieur 
» fctorrëfppndant au -premier, Ge premier canal 
» marqué par la lettre 5, je rappelle le canal 
>y extérieur , parce qu'il a été fermé du dehors 
» en dedans , au lieu que les autres ont été 
p remplis de l'intérièiir même de la pyramide , 
p & de ce magafin placé dans la gallerie. Or v 
» je mets en fait qiie trois rangs de pierres fuf-*»' 
r> fifoient pour remplir tous les canaujf, Ccft 
» ce dont il eft 0é de fe convaincre par le 
» détail, '..:-. 

»Il falîoît d'abord treize pies & demi de 
¥> pierres pour remplir le canal qui conduifoit 
» à îà falle royale. , & qui étoit au niveau de 
fi cette plate-fotmç qu'on rencontroit à l'extre-e 
i^mité fupérièufe de la gallerie. On defcendit 
»donc d'abord de 'Téchafaud -fup f efplanad* 
» marqué R ùnel pierre de fix^iés^ & on > 
«pOùlTa dans çè èàflal fufqu'-à' l'entrée del» 
» (allie j dans IVndreit marqué -ff S- oh elle fol 
» arrêtée par::ië' pav^ de là fadle fupérieu^ de 
>> dcufx doigts au fond 4u ^anak On fit erfuite 
>> tomber fur ce canal cette pieiîreiilerA piés: 
i^àn^'fài pâMé^'fii^iendue dans fe: vi^' mar- 
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nfiitent retires de la capacité qu'elle occupoit ^ 
H par l'ouverture marquée F j &i que cette 
?» ouverture eût été fermée y on fît defcendre 
» de l'échafaud deu:^ autres pienres de fept piéç 
P & demi ^ pat le inoyen defqueUes ce. canal 
9 qui n^a que 19 pies de longueur fe trouvf 
^parfaitement i%f)ftipK. 

» On doit fiUfl^ofer que pour faaiKter l'exé^ 
^ cùtion de fe$ ouvrages , on avoir attaché an 
» miir du fi>nd de la gallene qui termine Fe& 
39 planade , & vis-i-vis des pieïtes rangées fur 
f réchafaud , upè forte potence de hv qui 
^ portoit une pouUé felide , à la faveur de laquelle 
pies ouvriers placés fur la pl^te-tbrme poiif 
» voient y au nlbyeiâ d'une bonne corde , tirer de 
>^ defTus i-échafaud les pierres Ttine après Pautm 
p 61 le$ defcendre fur la plate ^ fomte inême ( 
^ qu'enfuite , au côté que ces pierres préfen*- 
p toient aux ouvriers on avoit pratiqué un 
^trou carré, profond de trois à quatre doigts^ 
» & plus large par en bas que par- en hftut ^ 
?> &c par cette ouiSrçrture carrée , 0» avoîf en^ 
n foncé deux pièces de fer » plus ipaifies par 
p bas que par haut , garnies à leur extrê- 
>i mité de deux bons anneaux^ & féparécfs Tune 
>> de l'autre par un coin de fer; A lad&veurde 
^'éés précautions on avoit une. prife'-affurée 
t> polir tirer ces pierres de deffus Téchatkad 
p avec la corde qui paffoit dans tes deux:;an«' 
» neaux y pour les -fufpei&d^ aa ^mcjttuuâm 
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»la poiiBe, & les poler enfuite doucement tiir 
» refplanade^ ou plate-forme , d'oii elles étoient 
» conduites fans beaucoup de peine à Teijdroit 
» de leur deftination. 

» Après avoir ainfi rempU le. premier canat 
m on travailla à fermer celui de ii8 pies mar- 
» que dans la figure par la lettre M Ce canal 
^conduifôît, comme je l'ai dk , dans la pre- 
>mlere falle, oîi le corps: de la Reine avoir 
» probablement été dépofé. On k tKOuvei;a à 
♦>la lettre O. Il ne fut pas difficile de venir 
nk bout de cet ouvrage» après quèi on tira 
9 autant de pierres qu'il étoit néceffaire y tant 
*> pour couvrir Ventrée de ce canal & égalifer 

* la couliffe marquée £, que pour remplir la 
^ plate-forme de dix pies , qui formoit ce trian- 
p gle dont j'ai parlé , marqué LM à Centrée de 
« la gallerie. On tira encore ceqt pies de ces 

• mêmes pierres pour fermer la capacité du 
» canal marqué If , par oîi la pyramide a été 
» forcée, & qui fe trouve totalement défiguré 
a» par une efpace de 80 pies de longueur. £nfia> 
» on acheva d'en defcendre 124 pies ^ au moyen 
»de quoi le canal marqué P qui règne au 
» fond de la gallerie entre les banquettes , & 
» au-deffiis duquel l'échafavi étoit élevé , fe 
» trouva parfaitement fermé. Cependant il faut 
iobfervèr que la dernière pierre , dont ce 
» canal étoit bouché ^ refta arrêtée par derrière ,. 
1^ au moyen à'jLuie.élévation^de .quatre à ci^q 



s V K- l' E <? y p t e. tof: 

ï^^bîgts qui fe rencontre à Textrêmité de ce 
y^ canal , comme je Tai déjà remarqué : on ne Ta 
i> point oubliée dans la figute. 

» Ce que ]e viens de dire de la fermeture 
» de tous les canaux ménagés dans la pyramide ^' 
3» & de la deftination de fa gallerie y. parcntra 
» peut-être aflez nouveau & aflez hardi ,' pour 
».que quelque critique ofe le traiter de chimère 
irou du moins de conjeâure ; au£i^n'ai-je 
»|;arde d'exiger qu'on m'en croye abfolument 
M Au: cet article. Du moins ne |>owra^lH>n me 
» refafer l'honneur d'avoir le premier; imaginé* 
» un fyftême très.r viraifemblable , capable de- 
» faire appercevoir d»- premier, coup -d'fleil de^ 
n merveilles qui • jufqu'à ce jour étoient rcftées 
9 inconnues. Mais je v^is plus loin 9 & j' OÉk 
n avancer qu'àquicbnque voudraÊiirç.attentîlP 
>» à la liaifon & à la fuite de mes observations-. 
»fur cette matière ,. il fera impoffible <Jfe oe 
• pas convenir que mes conjeâure^ , s'il pls^ili 
» aux critiques de les ap'peller :d^;çe nom , font 
» tellement fondées^ qu'on ne peut ^îempêchpt 
» de les regarder comme des .V^$és réelles. 
«Pour moi , après tant de.rççhecç^es , après 
9» toutes les réflexions que j'ai^tes fur Ja dif- 
» pofition de l'intérieur de la pyramide , je 
» déclare hardiment qu^ n'eft pas pofiible qu^ 
>»les chofes foiént autrement que je l'ai écrit» 
» 7e reconnois d'abord qu'il n'a jamais été pof-r 
Hfible après k pyramide achevée , c'eft-ànlire | 
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>> après les couliffes faites j & la gâlïerîe iéfi» 
j> mée paf la voûte , de faite entrer aucune 
» pierre dans cette gallerie d'une grotfeur nécèf- 
iJ faire pour boucher les canaux du dedans err 
5^ dehors. Je vois au contraire y que TÂrchw 

* te&é n'a jamsns été occupé que du foin qù%» 
litte pût jâfhais en tirer celles qu'il y avoit 
rfjrénfermées pour la doré tm jbur d*une ma-* 

* niere , à ce qu^l croy oit , invifflsle- J'apperçoif 
» le deâfeiïi dé ce linême Arcfaâteâe dans cette 
:» longue conliffe qui régne ta fond de là ^*^ 

* lerie. le cfomprends qu'efle nWoit été ména« 
j^ géé que potit la conduite des pierres qui 
» devoïént fermer un joiftr' le canal intérieur i 
» éc ]t juge par l'arrêtenleht qtie fe trouve ë 

«^extrémité fupéf ieuré de cette côulifle ^ qu^elle 
devoit élle-ihêroe être auffi remplie de pierres 
1^ aprè^ Cftie lé canal auroitété abfolument bou^* 
*^hé. La poliffure extrême de cette coutiffé 
lïme confirme dans l'opinion* die ce double 
îiufage. Je rerharque qtie fa longueur eft pro-« 
:* portionnée à celle du canal intériéiff. je Voitf 
Xi que ce «ffial eft encore fermé en pârdt «^ 
*c'eft-^à-dîifè; paf l'endroit qui fait angle avec 
^le canal extérieur. Je m'apperçoîs même qu'oit 
i n'a point pénétré dans û pyramide par ce 
fp véritable pafTage , qu'au contraire y on a été 
u obligé de fe frayer uiie feuffe route par 
^ laquelle tejoignant un des câtés du canal on 
«> a attaqué- pjus facilemenrlc^ pierres dont il 



ëtolt rempli* Je le trouve depuis cette ouvert 
h tiire forcée^ défiguré dans toute fa longueur , 
» ce qui m'apprend qu'on a été obligé d'avoir 
» recours à la violence pour le déboucher. Jç 
•n conclus donc de ce qu^il fe trouve ^ ainfi 
» défiguré jufqu'à l'entrée de la galerie , que 
» les pierresf dont il étolt fermé ont étibrifée^ 
j, dans Iç canal même, &c que par une efpace 
^, de 1X4 pié$ il régnoit dan^ la couliffe, Si 
,, derrière ces m^es pierres 415 pies d'jautres^ 
y, pierres [arêtes à fuccéder confinueÛemept k 
^y celles qui feroient ufées dans le can^,; tt à 
^remplir le vide qu'elles auroient laitfé^ Je' 
fj foupçonne mâipe que ceinc qui forcèrent la 
,, pyramide avoîent connoiflançe de cette fuite 
^, de pierres renfermées dans la couliflfe. En 
„ effet , s'ils l'avoient abfolumeint ignorée j^ ils 
j, fe feroient contentés ^ fans doute , de brifer 
^y les pierres dont le canal étoit renqpU à Fou^ 
„ verture forcée qu'ils y avoient f^ite ; cette opé; 
5, ration leur auroit été plus £*cile , & s'ils prî- 
„ rent un autre pvti| ce ne fut que fur la con- 
^noiffanc^ qu'ils avoient des pierres qui de' la 
„couliffe étoient prêtesi %,j^^v dans le canal 
„ à mefure qu'il îeroit vidé. 

».J'ai déjà infinué que dans le corps de ta 
» pyramide il peut y avoir d'autres ouvertures 
» fermées, qui n'ont point ençqre été décou- 
» vertes ,„& ce n'eft peut-être pas fans foiide- 
» ment qu'oA eq a &it dçs^ r^fihercheSc Par mal« 



n h^iir on sVft mkl adreffé pour lès decôOVfî* 
» en fouillant dans le fond des deùx-falles. Si ^ 
» outre les canaux d^à connus il y en a en-* 
» core quelquVutre dan^ Tintérieut de la pyra* 
» liiide ^ c'eft fans, contredit entré ces deux falles 
s» qu'on doit le chercher , &c fon entrée ne peut 
» être placée que vers le milieu dé ta COulifie* 
„ Je dois avertir àitffi que ces points qu'on 
» voit daris la figure , à côté de 4a lettre M, mar- 
» qiient certains enfohceihèns pratiqués à deâfeifi 
» dès le tèms delà conftruâion de la pyramide* 
» Ces enfbnceméhs étaient deftinés à fervir d'é- 
» chelle à ceux qui dit canal de it8 pies con- 
» duîfant à la première fatle voudroient monter 
» vers le haut de la ïouliffe qui , comme je Taî 
♦> dit, fe trouve interrompue dans cet endroit ^ 
»ou qui de làVoudroîentdefcendredansle même 
j> canal. J'ai déjà pbfervé que du fond de la cou- 
Dliffe un homme potivoît paffer debout fous 
» i-éch^faud. Il y avoltfans doiite des deux côtés 
» de la gallerie & de haut en bas fous l^écha*- 
» faiid, des cordes attachées d'efpace en efpace 
9 aux poutres (jUi le fôutenôîeftt , afift de donner 
»à ceux qui voudrpîeùt defdéndrfe ou monter 
>» dans la couliffe;' la facilité de le faire fans 
W gllfTer. Elles fervirent d'abôfd aux ouvriers 
\> da'nk la conflrùâion de la gallerie & la fermé- 
» ture des canaux. Ceu* qui depuis vifiterertt 
»les falks, ceux qui y tranfporterent le corps 
V du roi & celui de la reine ^ les perfonn^ 

^^ enfin 
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i> enfiiï qui montèrent dans la chambre royale 
U ayeç le'cercijeil du Prinôe pour mourir auprès 
if de lui ^profitèrent du même fecpurs*^ 

)t il n'y adonca;ucund9ut!e qu'à la fayeurdes 
i> pierres placées fur Téchafaud pn n'ait fermé 
H & rempli tous les capaûx pratiqués dans l'in^ 
>> térieur de la pyramide^ , 

» Après avoir mis la dernière main à tous cesi 
ioijvrages i il ne refta plus.aui ouvrières qu'à 
>> iortir de cet intérieur ^ à moins , qu'on né 
i> fuppçffe. qu'ils commencèrent par brifei: l'echa- 
i> fau & leis pièces de bois ddnt il étoit dom- 
» pofé,& qu'ils le mirent dehors pat morceaux ^ 
i> pat le même conduit qui, avqit été pratiqué 
ipour Jçur feryit.de retraite^ Qtte oiiyertuçe 
9 n'étoit autre chofe que ce puits dont j'ai parlé ; 
if qu'on trouve à main droite en çnt^ant dans la 
>> gàllerie. Ce puits occupe par le bas d^ fon 
>> entrée , une partie dç la JDanquette , & s'élève 
^ à la haujteui: de deux pies dans le mur* Ileft 
if comme je l'ai dit,, prefque rond ou ovale. 
» On le ^ trouve marqué dans la figure par la 
i lettre/; . .,, , . . ; , 

i Ce puits defcend vers le bas de la pyramide 
if par une ligne perpendiculaire à l'horifon , qui 
» va cependant, un peu en biaifant , & forme la 
i figure d'une ^broche ou d'^un lamed hébraïque. 
:èC'eft ce qu'on peut remarquer dans le plan 
> que j'ai fait tirer de la pyramide. Environ à 
à foixant^ pic^ds de l'ouverture , on rencontre. 
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n dans ce canal «ne fenêtre carrée, d'oîi Pût! 
1» entre dans une petite grotte taillée dans la 
f> montagne , qui en cet endroit n'eft pas de pierre 
»► vive , mais d'une efpece de gravier ^ dont les 
» grains font fortement attachés les uns aux au* 
n très. Cette grotte s'étend d'orient en occident, 
f* &C peut avoir quinze pies de longueur; on 
9 trouve enfuite une autre couliffe creufée de 
T» même dans le roc, fort penchante & appro- 
>* chant beaucoup de la perpendiculaire. Elle a 
» de largeur deux pies quatre pouces, fur deux 
>* pies & demi de hauteur. Elle defcend en bas 
n par un cfpace de cent vingt-trois pies ; après 
» quoi on ne rencontre plus que des fables & 
» des pierres qu'on y a jettées à deffein , ou qui y 
» font tombées d'elles-mêmes. Je fuis convaincu 
9f que ce canal n*a jamais eu d'autre deftination 
9^ que de fervlr de retraite aux ouvrier^ qui tra- 
3i vaillerent à la conftruftion de la pyramide. La 
5> pente de ce conduit j fa route tortueufe , fa 
3B petitefle & fa profondeur en font des preuves 
>> certaines. Je ne doute pas même que la fortie 
M de ce puits , à laquelle on ne parvenoit qu'a- 
• près beaucoup d'autres détours ^peut-être même 
» après avoir remonté vers fou ouverture , je ne 
ii doute point ^ dis-je ^ que cette fortie ne f&t 
I» formée par un canal , au^deffus duquel pen- 
» doit un rang de pierres qu'on avoit trouvé le 
» fecret d'arrêter , 6c qui tombant du haut en 
^ h^ dans ce canal par le moyen dt quelquts 
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ïi f^ffôits quW fit Jôûèr ^Wfque tôt» les ôtiVIiei:! 
ï^ fe furent retirés de la pyramide , ferfllcfihent 
^ cette entrée pour jamais. En effet ^ iloi« n$ 
H voyons point qu*on ait tenté dé forcer qm^ 
i^ ouvertutTB ) foit qu^elle ait tmijburs été igno* 
» réè ,fdit que fa petiteffê ne i^emk point à'f 
» t^avalllei^. Là pyramide n*a été atta<|uè^ \fx^ 
w pat k ^ôUtè h>yate ^ qui fServit fâiis doute à f 
» cônàube lé èOi^ dil ioi y & tdute^-lfcs- p^r*. 
j» fonneis itidirtes oa^^vaiites ^qui dévoient y ôirft 
)^ énie^^elies à^c lui» Ce ait àùffi céftairtémenl;|>aÉ 
^ ce etemifl (^ùè la ftdtd des i^néiâilles fixera 
* jufqu^à iHntérifUf de éet édifice > & qu'eUfe eft 
» reflbrèt êiiftlitë âptès hvôir'^ndù àU Prinçi les 
jir de^niefs déVôiies ^ âc avob dépofé fôn tàt^ 
1^ dàriis lé tbmbeaû i^ue Ima^mâme ^étoit ckoi& 

)^Il M &tit paâ sHmiàginer iait teÛe^ que tous 

^^^ ceux qui tfavaillëi'ent à la Èôtiûtuâion de (A 

5, gfân^ ô\iyt^ ^ feufient ëonnoiffance d;es {iecretsl 

i^ de f intèfleuf: ^ ni même quHt fufJËt d-y tataret 

^^ iipré$ qii« la p^^rf^de ait ackevée ^ & avant 

^^ qu'elle ftitésrméé poui^ on avôii" (tùnnùiSm^ii 

3^ Ce liâyâeM lufc tefei^vé aux fetils arcMteâes 

j^i^l avaient conduit te fupe^be édifice ^ oiidtl 

^f iaéWiSj à Un petit nom We dô perfonnes choifies 

5, pouf travailler fous letif direôion k formel? 

^, tous les canaux dont j'ai parlé dans la defcrip^ 

^, tion que je viens de donnef de cette pyramide, 

j, Il eft mèiiit ti-ès«-vraiflemblable que les ouvri^îra 

^d^né$À cet emploi ^u'étoient point des âmes 
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\j vénales capables de trahir jamalsj pcar quelque 
,,raîfon que ce fixt, un fecret de cette nature* 
„ C'étoîent (ans doute toutes perfonnes choifies 
5, entre ce qu'il y a voit de plus gens de bien & 
5, de plus attachés au roi , dans les- différens 
^ âtteliers que ce Prince entretenoit à fon fer- 
^, vice 5 & fur le zèle , la probité , !a reconnoii- 
5, fance & la religion defquelles on pouvoit. 
5, compter. Je croirois même volontiers que 
j, pour s'en affurer davantage, le prince les au-. 
„ rolt nommées Iui*même avant fa mort , & leur 
„ auroit fondé pour le refte de leurs jours une 
5, retraite commode ^ tranquille & honorable 
^y dans ces temples {d) , enrichis des dons de ces 
,,fouverains qui ne pouvoient manquer d*ac- 
5, compagner ces fortes d'édifices , & qui les 
5^ accompagnoient effeftivement^ comme je Tai 
„ démontré d'abord, w 

Tel eft le fentiment de M. Maillet au fujet de 
l'intérieur de la grande pyramide. Après l'avoir 
examiné deux fois , fon livre à la main , je n'ai 
pu m'empècher d'admirer la jiiftcfle de fes ob- 
fervations* Les moyens qu*il dit avoir été em- 
ployés pour boucher les canaux me paroiffent 
vraifemblables , & il eft certain qu'on les a vidés 
de la manière qu'il décrit. 



( J } On voit devant les pyramides des rotnes d'anciens édifices qui 
Croient probablement des temples où l*ûn faifoir des oifrandes pour 
les Princes dont lei corps reporojent 4^fis ces fpperbes maufv1««i4 



SUR L* E G Y P T E. ^IJ 

' Qudquçs Auteurs Arabes prétendent que ce 
Alt la foif de Tor qui porta vers le commence- 
inent du huitième fiecle , le calife Muhmoud à 
violer cetantique monument. Il croy oit y trouver 
des tréfors ; mais {es efpérances furent trompées* 
Quelques idoles d'or qui accompagnoient lamoi» 
mie du roi furent le feul prix de plufieurs an^ 
nées de travaux &de dépenfes exçeffives, D'au»- 
tres écrivains orientaux attribuent cette entrer- 
prife au fameux Caiîfe Aaroim ei Rafchid , xjuî 
y i voit du tems de Charlemagne., auquel il en^* 
voya une horloge d'eau , la première que Ton 
^lit vue en France : ce Prince , qui fît fleurir les 
fciences, &c traduire en Arabe les meilleurs ou- 
vrages des Grecs & des Romains , voulut con- 
noître lintérieur de cet étonnant édifice & le fit 
ouvrir. Quoi qiftl en foit de ces difFérei/tes 
opinions , on ne peut douter que Touverture de 
la pyramide n'ait été exécutée fou§ la dominar 
tion des A^ahes. 

Ceftaufli un fait inconteftab^e qu'elle afervi 
(le maufolée à un Pharaon d'Egypte. Les to^r 
beaux répandus dans la plaine à l'extrémité de 
laquelle elle eft bâtie., le farcophage de la grande 
falle, la niche de la falle inférieure, le témoî- 
nage d'Hérodote & de Strabon , celui des Hif- 
toriens Arabes , tout prouve la vérité de ce fen- 
timent. Je fais que M. Pav (e) , qui , du fond de 



( e ) Recherches philofophiques fur les Egyptiens & Chinois , 

O iij 
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ibfi' «at)lnet ^ yoix weux; <)ue taus tes V oyagettr&;| 
leur ap4)r€nd qu€^ cette pyrami^te ^toit /^ ^o/s*.. 
J^^ ifÔp'is, Mais il eft ieut d\ine opinion que 
démentent les JÊuts. §ç Thdftqtireit In renda^nt juf* 
tice ?ux connoiffançes, de ce Sava^nt y^ ^ ne pour^ 
f ai m'emp$clier daina ta iuite d)e; ces lettres , de 
.relieur les erreurs. quUt établit/au fujfet du fyi> 
4êiïie d*4t4tj^uç d^si Égyptien* & du cliw^t èà 




SWf\i«« 
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LETTRE XIX/ 

J 'Àr raflemblé fous vos yeux, Monficur, les rc-r 
cherches des anciens Se des modernes au fujet 
de la* grande pyramide; J*y ai joint les obferva- 
tions qui m ont été fournies par larpréfence de» 
objets; ji5 defire qu'elles puiflent vous en donner 
une idée fatisfaifante» 2<voui éviter la peine à» 
parcourir de nombreux volumes dont la leâura 
réfléchie ne feroit qu'augmenter vos doutes ^ 
aufli long-tems que vous ne vous^ tranfporteriej; 
point fur les lieux pour les examiner avec la plus^ 
fcrupuleufe attention. Je vous l'avouerai , Mon- 
fieur ^ après avoir médité fur les defcriptions- 
qui ont paru de ces monumens antiques , il> 
m'ëtoit impoffibte d'àfleoir un jugement fixe^. 
& je dèmeurois dans une incertitude accablante. 
La vérité que je cherchois fe cachoit à Tombr* 
de tant d^pinions .diflKrentes>:& plus je m'inf- 
triiifois , moins j'ëtois éclairé. Tai cru la toit 
Ibrfqu'au pié dfe la pyramide , dans fon intérieur 
ténébreux ,, fur fon fommet élevé ,. j'ai porté- k 
flambeau de la réflexion. Puiffe-t-elle avoir guidé: 
ma. plume y âc £ût entrer la conviâion dan$> 
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yçtre apie; car, m.çm,e en matière fcientifiqu|| . 

le doute eft un tourment. 

(/; Hérodote pous apprend qu'on avpit écrit 
en carafteres Égyptiens fur le marbre de l^ 
grande pyramide , la dépenfe qu?il en avoitt 
coûté , feulement en légumes , pour nourrir le^ 
ouvriers employés à fa cônftruïtion. En ptant 
Je revêtement on a détruit ces hiéroglyphes ; 
mais quand ils fubiîfteroient encore , comme ils 
jfubfiftent en mille endroïtç de l'Egypte , ces car 
rafteres ne peignent plus la penféë'à Aotre efprit. 
Ce font aujourd'hui ^àes traits muets , infenfibles 
comme la pierre qui lés a reçus. Faut-il qu'une 
^ngue don^Pintelligenoè nous apprendrçit Thif- 
toire de l'ancienne Egypte , & jetteroit un rayon 
de lumière à travers lès ténèbres qui couvrent 
les premiers âges du monde , foit enfevéliê avec 
les prêtres qui ^inventèrent j ' 

lï eft tèm's , Moiifieur , que je reprenne la 
fuite de notre voyage, Lorfqvie nous eûmes ob- 



(/) •« On voit des cara^eres Egyptiens gravés fur Ip marbre ée^ 
w la pyfamiâe ; ils marquent Combien iï eri coûta pour Ta nourri- 
>t ture des ouvriers (jui y travaillèrent, leulement en' oignons ^ 
»» autres légumes.' Le Prêtre qui m'interprétoit ces hiéroglyphes 
Mme dit que tettè < épe'nfe fe montciit à' 1660 tàlehs.>*^/roiore, Euierpe» 

Cette fomme peut paroître chimérique à celui qui la calcule dans 
fon. cabinet ; m.iis robfervateiîr qiii a vu cette itibntàgne bâtie de 
quarncrs de ruchers n'en eft point étonné. Ce paÏÏage prouve auflî 
que dans les fiCcles les plus recules , comme aujourd'hui , les légu- 
mes ctoient la principale hourtltCire tlu |fétîplc *E2yptiéh. '. '"^ 



/ervé tout ce qui pouvo^t nous intéreffer, nouç 
allâmes voir la féconde pyramide. Elle paroît 
prefque au0î élevée que la première. Strabon 
dit qu'elles font d'égale hauteur. Diodore de 
Sicile eu du même fentiment ^ mais il ajoute que 
la bafe de la féconde a moins de Urgeur (g). Cet 
Hiftorien en attribue la conftruâipn k Çephren , 
frère & fucceffeur de Chemmis , qui ayoit fait 
bâtir celle dont je vous ai entretenu. |-e revêj- 
îement ^e cet|j|pyramide eft détruit en beaur 
coup d'endroite , mais djes trous faits avec effort 
annoncent que ce font les homm.es plutôt que 
le ttjxis qui ont opéré ce dégât. Tout le haut 
jufqu'à foixante pies du fommet fubfi^e en fon 
.entier , ï^s dpute parce que c'étoit.la partie 
la plus difficile à enlever. Peut-être que ceux 
qui ont tenté de violer cet antique maufplée^ 
rebutés par la langueur & les (difficultés d'un 
ouvrage auffi difpendieqx , fe font contenté^ 
d'empprtjsr Je marbre qui le cpuvroit. 

A Torient 4e ces deux pyramides , on en v^oit 
]une troifiçme qui femble très^petite lorfqu'on 1^ 
compare aux deux autres. Cependant elle a en- 
viron trois cents pies en carré (A). Micerinus la 
ût CQnftruire. Defirant égaler la gloire de fon 
père Chemmis , il voulut qu'on la revêtît de 



(ç) Diodore de Sicîle , Uv. i, feftion a, 
( h ) Strabon , Ixv. 17. 
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de pierre thébaîqiie (i) ^ de ce beau marbre ta>» 
cheté de noir , auquel un grain fin, & une grande 
dureté permettent de recevoir un parfeit polu 
Ce prince mourut torfque Touvrage n'étoit qu'à 
la moitié. La beauté de ce marbre a porté les.' 
Arabes à Tarracher. On en voit encore quelques- 
pierres en place , & des débris i Tentour de la 
bafe. Le nom de Micennus (i) étoit écrit fur \ak 
fece qui regarde le feptentrion* H a fubi le fort 
des hiéroglyphes de la grande fÉ^taiide ,.qui ont 
été enlevés avec le revêtement,"^ 

Les Hiftoriens racontent bien des ÊiMes zvt 
fujet de cette pyramide* Suivant les uns , une 
fameufe courtifanne la fit conftruire du produit 
des galanteries de fes amans ; d^autres dîfent 
qu%in aigle ayant enlevé la chauffure mignonne 
de la belle Rhodope , arrivée à Naucrate , 1*. 
taiffa tomber à Memphîs > que le Pharaon char- 
mé d'une fi jolie forme voulut voir celle qut 
en portoit le moule , que devenu amoureux de 
la charmante Grecque il Tépoufa , & qu'elle fit 
élever cette pyramidCi. Les Arabes „ amateurs; 



{ f^ Lfs carrières de ce feetu mKthte itmt fittréês * rextrêmké^^ 
tfè TEgypte, dans fa raonragpe^tu pied de laquelle Sie&ne dtoie 
bâtie • \\ y en a de trois efpeces ; la première eft d'un noir paiv» 
fcit; la féconde en c(l imiplement tachetëè, & là dernière eft* 
mêlée de rouge. Le granit des deux premières efpeces s'employoîr 
'ans la coniïrué^ion des tombeaux. L'autre fervoit à former \b^ 
colonnes & les obëlifques. 

( A J DiQdoie de Skile > liv, i ,. feaïon. t^ 
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i\jt merveUîevac , ont recueilli avidement ces tona- 
les puériles ^ 6c ont donné à cette pyramide le 
Qom de hcmm etè^mi^ fédificê éêmifm di la fille. 
Autour de ce monument on voit les raines dé 
trois autres petites pyramides (/). Etks forent bâ« 
fies , dit ^iodore de Sicile ,, pour fervir de mau- 
fotées aux «épduies des mis cpai aydient élevé les 
l^andes^ 

En face de ta féconde , du côti de Torîent ^ 
on trouve cet énorme iphinx ^dont itout te corps ^ 
comme |e Tai rapporté , eft enterré dans le fa*^ 
ble. On ne v(»t <|ue te iowmet du dos qui « 
plus <te cent pîés de kmp fl eft dHine feute 
pierre ({uî«£ùt partie du rocher oii les pyrami- 
des font affifes« La tête 5*élev& d'^envîron vingt- 
fept pîés sui-deâus du iable. Les Arabes auxquels 
Mahomet a infjMré de l'bonreur pour toutes Xt% 
repréièatatîofis d*hommes & d'animaux en ont 
défiguré le vifage à coups de âedhes Se de tan- 
ces (m). Pline prétend qvkç le corps d'Amafis fut 
dépofé dans intérieur de ce monftre, Plufieurs 
autçiu^s croient que le puits 4e la grande pyra*- 
mide y conduifoit , & que les prêtres ^y teih^ 
doient dans un certain oems pour é4re enteÉnb'e 



( / ) Sa1«g Eddm les ftt éémoKr , Se eu employa les piesr«s | 
}a conftroâi^n d«s murs in Ciuç» ^ 4u château plaç$ (uf 1<| 
9(rant Mokattsm. 
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leurs oracles («). Mgis çç font de piires €on« 
jipaures. 

M. PaY (o) dit que ces fphinx compofés du 
corps d'une Vierge enté fur celui d'un lion , font 
des images de la divinité que Ton repréfentoit 
hermaphrodite. Cette opinion ne |ne paroît pas 
plus heurçufe que celle du tombeau OJiris. Ceft 
fous le ligne du lion & de la vierge que le Nil 
croît, fe déborde & féconde l'Egypte. Le fphin:^ 
ctoit un hiéroglypl^e , qui apprennoit au peuple 
le tems oii devoit arriver Pévénement le plus 
^important de toute Tannée. Aufli l^voit-on mul- 
tiplié à rinfini, On le voit devant tous les tem- 
ples , devait tous les monusnens remarquables* 
U étoit l'équivalent de çett« phrafe : Peuples , 
fous tel Jigru , dans tel ttms , lefieuve fe débordera 
fur vos cû^mpagnes ^ & y portera la fécondité. 

Tandis que nous admirions les merveilles de 
l'ancienne Egypte , & que M. Adanfon , pre- 
mier interprète du Roi à Alexandrie, étoit 
occupé à les defliner , nous vîmes venir au 
galop dix Arabes la lance à la main. Us sHip- 
procherent à la portée du piftolet dans l'inten-r 
tion de nous attaquer, ou d'exiger un tribut. 



( /i ) Ils apportent pQvir preuye 4e ce fer\tiniçnt un trqu place 
au fommet de la tête du fphinx , par où les Prêtres rendoient leur% 
oracles ; mais ce trou n'a que cinq pies de profondeur , & ne 
communique ni cvec la bouche ni avec l'intérieur du monftre. 

(o) lUchcrches philo/ophiques fur Us E^ptUns & Us Chinois» 
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Kous étions armés de fufils & de piftolets & 
fort en état de les repouffer ; niais au premier 
feu j toute une tribu feroit venu fondre fur 
nous. Nous chargeâmes nos deux cheiks de 
leur parler. Ils leurs repréfenterent que nous 
étions leurs hôtes & qu'ils nous avoient pris 
fous leur fauve-garde. Ce feul nfiof les défarma , 
car ils refpeûent infiniment lej droits de l*hof- 
pitalité. Ils defcendirent de chevial & noiis 
offrirent de nous accompagner par-tout oh nous 
defirions aller. Cependant comme ils n'aimeni! 
point à prendre da la peine en vain, ils noù^ 
demandèrent poliment quelques pièces de mon- 
noie que nous leur donnâmes de même. Aprèi 
que ce léger préfent eut cimenté' la paix entre 
nous , je les entendis fe dire à demi-voix : Allons 
vifiter le faint , & ils allèrent. Je les fuivîs. 
Ils pafferent le long de la féconde pyramide ,; 
& s'arrêtèrent à la porte d'une grotte taillée 
dans le rocher. Ils quittèrent leur chauffure , 
& y defcendirent. Seul dès Européens je lesl 
imitai. La grotte étoit fpacieufe , propre &ioliei 
On y refpiroit une fraîcheur agréable. A riinc* 
des extrémités étoit une-niche haute de fi» 
pies devant laquelle pendoit un mauvais rideau , 
troué dans plufieurs "endroits. Les, Arabes fe 
tenoient auprès , d'un air refpeûueux. Chacun 
à fon tour fe mettoit à genoux & baifoit un- 
pié qui s'alongeoit par deffous le rideau. J!ap- 
perçus à travers les ouvertures ^ue c'étoit uft 
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homme ntui qui donnoit (on pied à baiser. Lôff^ 
que mon tour fut Vif nu j je m*aipprochai & je 
lui dis t O gtând SaiAt ^ de€Ouvre2**moi votrô 
^te ! Il prit moin tômpliment pouf une infulte ^ 
& jugeant à ma fpùBOBCtsttiôti que je n^étxÀi 
pas Arabe ^ il me r^^^Ondit bituf^uen^nlt Rouk 
annl ta kelh ? fUtin^àôî de moi^ thitH, h ceâ^ 
mots tous k$ MiiifuJlmans kncefetit fur moi 
un regaifd , iant\xx^ Je ibnts précipitamment ^ 
Ëeureux que mpa indi^erétion M m-èut côiité 
aucune injure ^ .^ je promis de n*avoir jamaîi 
de converfation ave<ï ks fautons Egj^ptîens* 

Ces homnxes iôvA Att vag^bûads qui ^Sqù^ 
tefit un détachement entier df^ biens du moirde ^ 
& qui vivent des. gumdnes dû publicî; Ils le^ 
livrent à mille extfaytfgjàrices qui les font paf^ 
fer pour des îqfpires. Ils Vont abfolument nuds 
au milieu dies villes , & violant toutes le* 
Bienieances t ils lie iHJUgiiTent pas de coni* 
mettre publiquement des aâions qufi^ le tefte 
des hommes eouvifeiit des ombifes de la nuii 
ou dit voile du myÔei^ 0^)* U ne p^iis voui 
dire julqu^oU va .1^ vénération de ht populacer 
pour ces ôniques^ e£&ontés« Les femmes fur* 



(f)titi ami itk^k^ 4^ Tunts qu^cirie' ftéfté^tf cette t\ûti\t& s'eft 
pSiiée aa milieu é^ la place dt cette Villb < «ttré un fanton âc utMl 
femme* Le peuple 4'un aU.reTpeéluéux eotoutoit les ëpoux 6*\Mi 
momeht, de un Européen cfOi eût ofe hafardér une plaifanterie à 
b yu*4« i€ i^0<l»|)f |.M»air i^OQfcU rififué d?ètre lapidé. 
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tout , naturellement timides & modiefte$ , ou- 
blient pour eux que la retenue & la pudeur 
doivent toujours être compagnes de leur fexe y 
& que des hommes qui fe livrent impudem- 
ment à tous les appétits de la nature ne fau- 
roient mériter tant de refpeft. 

Lorfque nous fumes raffafiés de voir , & 
d'admirer , nous retoiu-nâmes à Gizé , où nous 
paflâmes qudques jours à parcourir les envi-» 
rons. Nous rencontrâmes dans notre route pla- 
ceurs chacals ^ qui couroient d'une grande 
vitefle vers 1«9 montagnes. Ces animaux lou- 
ves , de la grandeur d'un chien ^ ont la 
queue traînante , & le mufeau pointu. Ils vivant 
delà proie qu'ils fe procurent à la chafle , & 
mangent du poîflbn le long des lacs. Les 
.Arabes les nomment Jih^ Ce ibnt fes louj^ 
jfAfrique. 

fai l'honncor Hhtt^ &c. 
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LETTRÉ XX 

A Giit.' 
À. M. h; M.' 

iti , co'tnme vous l'avez vit , MonfieurV 
cft une petite ville gouvernée par un kiachtf. EU^ 
doit fon orlginiB au choix que j^es gouverneurs 
des Califes firent de Masr Fojlat peur être le 
fiege de leur réfidéncCé Les anciens qui onï 
décrit avec exaftitudè les environs des pyra- 
inides ne parlent point de Gizé (j) dont la 
fondation appartient aux Alrabes , çomnie fon 
tQm le fait cônnoîtçe/ M. Schaw s'efl trompé 
en la plaçant fur le terrein qu'occùpoit Menw 
phis. Outre qu'on, ii'y jrouve aucune^ ruines y 
aucun monument antique , les Grecs , les Ro-'' 
mains , & fur - tout les Aral>ès , ont marqué' 
d'une manière fi pofitivç la fituation de l'ancienne 
capitale d'Egypte, que lorfqu'oii les lit avec 
réflexion , il eft impoflîble de s'y méprendre; 

■ I II 'v. •'■rini -ii'i III 1 (•■ ■ 

{q) Giié (îgnifie en Arabe , étigU , extrémité. On lui donna ce 
nom parce qu'au tems où Masr Foflat floriffoit , Gizë qui n'en 
ëtoit réparée que par le Nil , formoit un de fes fauxbourgs. Dans' 
le récit que Macrizi fait de la defcente de S. Louis en Egypte, 
lorfqu'il parle de de Texirtmiti de Damiette^il ^t : Le Gv{f iJ 
BâtnUutm 
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Tê compte dans la lettre fulvante vous offrir 
des preuves de ce que j'avance. 

Gizé eft environnée d'immenfes plaines oii les 

P légumes , le lin , le blé croiffent en abondance. 
On y cultive le ckartame que les Provençaux 
nomment improprement fa/mnon. Ils en achet- 
tent la fleur dont ils envoient des chargemens 
à MarfeSlle. On remploie dans la teinture de» 

K draps du Languedoc* Les Egyptiens qui man**- 
quent de bois fe fervent de la tige de la plante 
pour faire du feu. La capfule renferme une 
graine dont ils tirent l'huile qu'ils nomment 
Zeà hdou , huile douce. Elle eft d\in goût 
fade. Le peuple s'en nourrit. Les gens riches 
ne l'emploient gueres que dans les illuminations 
qui font fréquentes en Egypte. 

\ Cette petite ville pofl'ede une manufaûure 
de fel armoniac. Je fuis entré pkifieurs fois 
dans le laboratoire , & malgré une fumée hor- 
rible & infefte , j'ai fuivi les procédés que Ton 
met en ufage dans la fabrication. Imaginez des 
arceaux avec des fentes parallèles qui reçoi- 
vent des ballons de verre dont le col n'a que 
deux pouces de long fur un diamètre égal. Avant 
de les placer on les enduit de terre graffe , 
avec laquelle on bouche auflî tous les interflices 
qu'ils laiffent entr'eux, Leiu- capacité eft contenue 
dans l'intérieur de la voûte ^ & ils repofent fur 

ers d'appui. Le col feul eft expofé à Tac- 
Tair libre. Ces ballons font remplis de 
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U fuie que Ton ramaiTe dans les chemlnces deS 
gens du peuple qui ne brûlent que de la fiente 
d'animaux féchée au foleil , & mêlée avec de 
la paille hachée. Le feu qu'on allume deffous 
eft fait de femblable matiçre. On l'entretient 
pendant trois jours & trois nuits. Lesvafesref* 
tent ouverts , & la vapeur qui s'exhale de la fuie 
échauffée s'attache infenûblement à rentour du 
goulot. Elle s'y condenfe , s'y cryft^llife , 8t 
forme une maffç brillante & folide d'environ 
dçux pouces d'épaîffeur.Lorfque l'opération eft 
finie ^ on caffe le vafe , on jette la cendre , & 
l'on retire le gâteau de fel armoniac tel qu'on 
l'envoie en Europe* On détache auparavant de 
fa partie inférieure une croûte noire qui n'a pas 
acquis le degré de perfeâion convenable. Les 
ballons que Ton en remplit donnent à une 
féconde cuiffon le fel armoniac le pliis parfait 
&ç le plus eftimé, Diverfes manufaûares répan- 
dues dans le pays en fabriquent environ deux 
mille qiiinteaux par an. C*eft un article confidé- 
rable du commerce des Egyptiens avec les Euro- 
péens. Les étameursj les orfèvres^ les fondeursj 
& les chymiftes l'emploient dans leurs prépa- 
rations. 

r 

Les négocians François établis au grand Caire., 
ont une malfon de campagne à Gizé , avec ui; 
petit jardin planté d'orangers , de cifroniers Ôfi ] 
de dattiers. Elle eft fvtuée fur le bord du NiL f 
Des fenêtres , on découvre la belle île de Raoud^ 
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& lés bofquets parfumés ^ le Mekias tontre 
lequel les eaux dû fleuve trifent avec violence , 
le vie\ix Caire environné de jardins ^ & une 
ifôule de bateaux qui traverfent fans cefle d*ùne 
rive à l'autre. Divers inaflifs dé Verdure entre 
iefquels on àppefÇoit des tnaifons ^ des mof* 
quées , bù feulement la pointe des ttiinarets ^ 
toffrént des points de vue très -agréables* Oit 
{)affe des heures délifcieufes à contempler ces 
riants objets ; parce (^ue tandis qu'ôrt en eft 
occupé ^ la fraîcheur qu^erttretieitt le i^ôuraAt 
dVir qui fuit lé coufs du Nil^ ranime les fens> 
& donné à Tante cette énergie dont elle a 
befoirt pour fentif le beau) 8c ]o\\it de tout ce 
iqui renvironnèw Àûffic^ft à Gizéqueles t^ran» 
Çois ftiflfoqiiés pat les chaleufs du grand Caire , 
& là réverbération des fables cmbrâfés du 
Mokattaitt > viennent fe délaflér de leurs od- 
Cupationsi CVft à Gizé qu*il$ viennent recpu^- 
Vrer la fartté » & tefpirer la vie avec un air 
pur ^ frais ) àt chargé des exhalaifons aroma- 
tiques des plantes & des fleurs. 
l'ai l^h^onaur d'être ^ &c^ 



^^ 
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E E T T R E XX I. 

Au grand Caire. 

J. M. L. M. 

XL eft tems, Monfieur, de vous parler de 
Memphis , & de difcuter les opinions des Écri- 
vains au fujet de cette ville célèbre. Elles font 
bien oppofées. Les uns prétendent qu'elle étoit 
fituée fur le terrein qu'occupe Gizé. Les autres 
la placent cinq lieues plus loin du côté du midi, 
N'eft-il pas étonnant que là pofition de l'an- 
cienne capitale d'Egypte , d'une ville qui avoit 
près de fept lieues de circonférence (r), qui 
renfermoit des temples magnifiques, & dès palais 
que l'art s'étoit efforcé de rendre indeftruftibles , 
fbit aujourd'hui un fujet de difpute entre les 
Savans ? Ainfi les monumens de l'orgueil des 
hommes font tour à tour enfevelis dans la pouf^ 
fiere ! Mais j'efpere que les. témoignages de l'hif- 
toire feront reconnoître les traces que Memphis 
a laiffées , & diffiperont les ténèbres dont l'éru- 
dition elle-même s'eft efforcée de les couvrir : 
examinons les paffages.' 



(r) Diodore d« Sicile lui donne 150 (Udes de tour» liv. t 
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fit conf- 



^* Ce fut la Reine Sémiramis « 
;, truire le château (/) du grand Caire. Elle y 
„ mit une oombreufe garnifon de Babyloniens > 
^, afin de tenir toujours en échec Metnphis , 
,5 fi tuée vis-à-vis , à l'Occident du Nil , & 
5, d'empêcher cette capitale de fe révolter {t). n 

Le dodeur Schaw eft du même fentiment. 
" Vis-à-vis le Caire , fur le bord du Nil , qui 
,5 regarde la Lybie , on trouve le village de 
5, Gizé, oîi l'ancienne Memphis étoit fituée, 
„ dont les reftes font maintenant enfevelis &c 
5, couverts de terre (u), „ 

Pokoke, exaft oblervateur , eft venu enfuite; 
inftruit par rinfpeftion des lieiuc, & la leâiu-e 
des anciens , il s'efl déclaré d'une opinion con- 
traire (x). La guerre s'eft élevée entre les Savans 
d'Angleterre , & les Auteurs de YHiJîoin Uni-- 
viffelU moderne ont prononcé cet arrêt : 

** {y) Memphis étoit fituée dans remplacement 
„ qu'occupe aujourd'hui Gizé ; c'eft ce que nous 
5j apprend le dofteur Schaw , dont les obfer- 
,, vations géographiques fur l'Egypte & l'Arabie 



(/) Je crois avoir détruit cette première erreur dans la lettre 7 , 
en faifant voir qu'il avoit éié bâti par SaUh Eddin, 
(c ) Le Père Sicard, Lettres édifiantts y p. 471, 
{u} Obftrvations géographiques Cur la Syrie & î'Egypie f 

( » ) DefcripHon de VOrient , liv* premier à rarticlc de Menw 
p>iis de des pyramides. 
{y ) Première partie, p» 328* 

p iij 
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„ Petrée , îe$ meilleures qiie Von ait Mièà ^ 
„ doivent et: préférées à toutes les deferipiîonst 
^ des voyageurs xnoderfltes , tant pouç h vérité ^ 
„ au moios pour lapro^aWité^ que pour rénw 
,, dition, rtxaôirude!^ k (aine critique, ^Ei>: 
5,ttB iTîot^ (on livre fe foutiendr^. contre le% 
,5 affauts de T^nvie & de la rrwlîçe :^ il vivr% 
^ encore lorfque pHiûcurs de ceux qui ont pris, 
,', la plun^e pour Timiter, ©u le décrier ,/eron^ 
,, enl'evelis dans Toubli, ou Al mains çôuyertS; 
^ da mépris ^u*ils i^érileiit à fi jAifte titre.. ^ 
Voilà , Mqî fleur ^ up jligement bijen deipO"^ 
tîque prononcé contre tous tes Yoya^geurs quîi 
oseront combattre ropiïîion du doâeur Sjch^'W'K 
Si ces Auteurs , qui ont icniVMfioir^ l/nmrfclU 
modcrnc^i^ lont cru dkpenfés de Kre les ouvrages, 
des anciens , au i}ioi!ns auroient-ils dû parcourir 
les livres des Géographes Arabes r éclairés par- 
cette leâiire, ik fe feroient gardés de fQutenil^ 
avec tant d'emphafe une cçreiir évi4ente.^ Per-t 
»i€ttçz que je rapporte des atjtorités., 

« {0 Memphis eft fitué^ dans. TendroH 1^ 
^, plus refferré de l'Egypte^ ûir 1? rive occiden-^ 
„ taie du NiL Uii lac formé des eaux du fleuve: 
^, Fewir onne du coté duççrd & dtt couchant.» 

Cette defcription eft vague. Pour qu'elle mar-f 
quât d'une manière certaine la ^tuatioa de Mem-*^ 

( ^ ) Jfl(rodo(c 4 J^utcr^i^ 
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iîs, n faudrou qUè le !ac eût fubfifté }ufqii*à 
^ DOS jours, & qu'on méfurât la vallée de TÉgypte, 
afin de connoître tè lieu le plus étroit. {&) Stra- 
bon nous offre des détails plus circonftanciés* 
** Du château de Babylone (a) , on découvre 
5j de l'autre côté du Nil ^ les pyramides qui font 
^, auprès de Meriiphis. , , , Des lacs Tenvironnent 
5, en partie. Les bâtimens qui formoient les 
^ palais des Rois , font aftuellement ruinés, 
35 Ils s*etendoîent depuis la montagne jufqu'à la 
3, pleine oti la Ville eft bâtie, & julque fur les 
,5 bords du lac* Un bois facré les ombrageoit. 
„A quarante ftades de Memphis, s'élève une 
3j colline pierreufe ou Ton a conftruit un grand 
^ nombre de pyramides. ^^ 

Il n'efi point étonnant que Strabon ait dé- 
couvert les pyramides du château de Babylone, 
puifqu'on les voit de la fortereffe qui domine 
le grand Caire , èc de beaucoup plus loin. II 
ajoute qu*eUes étoient près de Memphis fur une 
colline qui n'en efl éloignée que de quarante 
Ilades, c'eft-à-dire, de cinq quarts de lieue. 
Cette fituation ne fauroit convenir à Gizé*, qui 
fe trouve à trois lieues des pyramides les plus 
volfmes^ & à fix de celles de Saccara. Je ne 
m'appéfentirai point fur cette defcription , parce , 
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que Pline {b) tranche la diiEculté d'ime manière 
à ne laiffer aucun doute- 
ci Les trois grandes pyramides que les navî- 
» gateurs apperçoivent de toutes parts , font 
>> fituées fur une colline ftérile & pierreufe y 
f> entre Memphls & le Delta , à une lieue du 
» Nil , à deux de Memphis , & près du village 
» de Bufiris. » 

Ce paffage fixe d*une manière irrévocable 
les lieux conteftés , & montre la vérité dans 
tout fon jour. En effet , piilfque les pyramides 
font entre Memphis & le Delta , comme il eft 
conftant que Gizé fe trouve entre les pyrami- 
des & le Delta, il eft impoffible que Mem- 
phis ait été fituée dans l'emplacement de Gizé j 
ou, ce qui revient au mâme , Memphis dans la 
defcription de Pline ^ eft à deux lieues au midi 
des pyramides ; or ^ le bourg de Gizé en eft 
éloigné de trois lieues vers le nord^ il ne fau- 
Toit donc être bâti fur le terrain qu'occupoit 
Memphis. On ne peut accufer Pline de s'être 
trompé, car les positions qu'il donne font de 
la dernière exaûitude. Le village de Bujiris 
fobfifte encore fous le nom At Boujir yk peu de 
diftance des pyramides; elles font encore éloi- 
gnées d'une lieue du fleuve ; & le pitit bourg 
de Menfy anciennement Memphis , fe trouve 
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environ 'à deux lieues vers le fud de ces mo- 
numens. Si les Auteurs de VHiJioire UniverfeUc 
moderne eufTent lu ce paflage , ils fe feroient 
donné de garde de croire fur parole, & d'adop- 
ter aveuglément une opinion fujette à la critique, 
puifqu'un de leurs compatriotes , (c) obfervateur 
judicieux & éclairé Tavoit déjà combattue. Sur- 
tout , ils n*auroient pas fulminé Tanathême con- 
tre quiconque refiiferoit d'embraffer la croyance 
du dofteur Schav. Comme eux , je rends hom- 
mage au mérite de ce Savant; fon livre eft 
rempli de recherches précieufes; mais comme 
il s'eft glifle des erreurs parmi les vérités qu'il 
établit , je ne puis m'empêcher de les relever 
lorfque l'occafion s'en préfente. 

Après qu'un Roi d'Egypte eut détourné le 
cours du Nil {J) , qui fe perdoit <tans les fa- 
bles de la Lybie , & que le Delta fe fut formé 
du limon (e) dont fes eaux font chargées , on 



(f ) Pokok, voyage d'Orient. 

{d) Voyez lettre première. 

(e) Quand les témoignages de l'hiftoire cpi prouvent que le 
Delta eft un dépôt des fables & du limon du Nil , ne Tubûfte- 
foient pas ; quand on pourroit rejetter les fentimens d'Hérodote , 
de Strabon, de Diodore de Sicile, de Pline, &c. qui tous affû- 
tent ce fait, il feroit impoffible de ne pas l'admettre en confi- 
derant cette belle partie de l'Egypte. En effet, dans toute fon 
étendue on ne voit d'autres pierres que celles qu'on y a apportées 
ppur bâtir des temples & de grands édifices, & en creufant à 20 
pies de profondeur en quelque endroit que ce foit 1 on ne trouve 
j^ue le limon aoir d^ If U mêlé de iable. 
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coupa des canaux pouF deffecher ta hzSé- 
Egypte^ Les. Monarques qui jufqu alors avoient 
fi^é leur rélidence ^ à Thebes ^^ voulurent fe 
rapprocher de rembouchure do fleuve, pour 
jouir d*^un aîr plus tempéré , & pour être plus 
à portée de défendre Tentrée de leur Empire.. 
Es fondèrent la ville de Memphis , & s^effor-- 
cerent de la rendre Tégale de Tancienne capî- 
fale. Ils la décorèrent de pUifietirs temples (/ ) ^ 
parmi lefqnels celui de Vulcain attiroit les re^ 
gards des Voyageurs. La grandeur, la fomp- 
fuofité de l'édifice , la richeffe de fes ornemens 
éxcitoient tour-à*tour Tadmiration. On avoit 
élevé du cote de la plaine ftérile un autre 
-temple non moins admirable ^ confacré à Séra- 
iïs. Une avenue de fphinx prodigieux ornoit la 
Ij^rincipale entrée. Les fables^ k fléau de l'Egypte,, 
t'amoncelèrent fucceflivement à Tentour^au point 
:e du tems de Strabon, les uns étoient enfe- 
'velis jufqu*à la moitié du corps , les autres, 
jufqu'â la tête , §C qu'aujourd'hui ils ont dif- 
paru. Cependant pour prévenir ce défaftre y 
on avoit cqnftruit du côté du midi , une 
digue longue (g) &c élevée , qui fervoit aufîi de 
boulevard contre les déborde mens du fleuve & 
les furprifes de l'ennemi* Le palais des Rois 9, 
& une fortereffe bâtie fur la montagne la dé-- 



(/) Strobon , Viv. 17. 

\S } Digduic es Sicile, Uv, preruiçr. 
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fendoient du côté du couchant. Le NU la bor* 
îioît à rorlem. Elle avoît au nord^ des hci 
terminés par la plaine des momies, & par lâ 
chauffée qui conduifoit de Bufiris aux grandei 
pyramides. Memphi^ dans cette fituation com* 
lïiandoit la vallée d'Egypte , & commuriîquoit 
par des canaux avec le lac Mœris &c te lac Md^ 
Hotis, Le citoyen qui rhabitoit, poiivoit de fâ 
maifon parcourir toute TÉgypte en bateau : auflt 
devint-elle le centre des richeffêâ , du commercé 
& des arts, L*aftronomîe & la géométrie tA*. 
ventées par les JEgyptiens {h) y florifloient. Les 
Grecs vinrent y puifer les coilnoiffances qu'ik 
portèrent dans leur patrie , & qu'ils perfe^ 
tionnerent. La nouvelle Capitale fit oublier le 
féjour de laThebes aux ç^nt portes, &ron vit 
s'élever fur la montagne voifine ces monumens^ 
orgueulîleux^ c^'i fuperhes maufolées, qui feuls 
des merveilles que la terre admira , ont bravé 
les ravages des tems & des hommes plus deP- 
truôeur^ encore, La gloire de Memphis llib** 
iifta pendant des fiecles. Elle fe maintint \\\(- 
qu'aux jours oîi Cambife, à la tête d\uie arméfe 
formidable ravagea l'Egypte, Ge ieroce con- 
quérant dctruiiit autant qii*il fût en fort pou* 
voir fes temples & fes édifices fameux. Il s'efc 
força fur-tout déteindre le flambeau des fciei>* 



{ A ) Sirabon , liv. 17 , attribue aux Egyptien riflventi<Mi de 
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ces que ce peuple , environné des ondes & des 
déferts avoit allumé dans fa fertile vallée. Les 
collèges des Prêtres perdirent avec une partie 
de leurs privilèges , les connoiffances qui en 
ctoient le fruit* Cependant Memphis, défigurée 
rpar on barbare, avoit confervé tant de reftes 
I de fa magnificence, qu'elle étoît encore la pre- 
i-jniere ville du monde. Pendant plus de deux 
^ cents ans , elle s'efforça de fécouer le joug 
jpdieux de la Perfe.^ Alexandre , auquel elle fe 
livra, la vengea des outrages qu'elle avoit effuyés. 
Ce conquérant s'abandonnant à un coupable dé- 
t lire 5 renouvella dans les murs de Perfépolis [i) , 
les horreiu"s que Cambife avoit exercées à 
Thebes & à Memphis, N'y auroit-il pas une 
juftice pour les Empires comme pour les par- 
ticuliers ? Charmé de la beauté de ce pays , 
dont il alla vifiter les antiquités , plufîeurs fie- 
clés avant Tfere chrétienne , il y fonda une 
L.ville de fon nom. Les Ptolemées ^ fes fuccef- 
feurs, rembellirent. Us tachèrent dans la déco- 
ration de leurs bâtimens^ de joindre à la ma- 
]efté de rarchitefture Égyptienne , lelégance 
de Tarchiteaure Grecque. Le Phare parut , & 
mérita l'admiration de l'Univers* Alexandrie 
» étoit une autre Rome. Les fciences & les arts 
échauffés par fœil du Souverain , répandoient 



(f) Quîme-Curçc, 
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ail loin leur éclat Le commerce y'attîroît de 
toutes parts les richeffes & rabondance. Mem- 
phis fe dépeiiploit. de jour en jour ; fes habi- 
îans paffoient dans la nouvelle capitale (t). 
Sous Augufte, c'étoit encore une Cité grande, 
peuplée & remplie d'étrangers , mais elle n*étoit 
plus que la féconde de l'Egypte, Six cents ans 
après elle devint la première conquête des 
Arabes. Ils mirent le fiege devant fes murail- 
les. Il fut long & fanglant ; mais enfin, ils 
l'emportèrent d'affaut & la détruifirent , comme 
nous l'apprend Abulfeda. Je rapporterai le paf- 
fage de ce favant Hiftorien; il conftate la po- 
fition que Pline donne à Memphis , & détruit 
Terreur de plusieurs Écrivains (/) y qui préten- 
dent que les Gouverneurs pour les Empereurs 
de Conflantinople , réfidoient au vieux Caire, 
lorfque Amrou fit la conquête de l'Egypte, 
Je crois avoir démontré , lettre huijtieme , que 
cette ville ne fubfiftoit pas alors ; ce qui fuit 
fera une preuve nouvelle. 

« {m) Mmf^ ( c'eft-à-dire Memphis ) , eft Tan- 



I 
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{ A ) Strabon , îiv. 17. 

il) Maillet, Difcriftion de l'EgypU f le Père Sîcard, Lettres 
édijîantts, 

{ m) u Menf hîé masr elcadimé ou a bii an garbi el Nil. Oua 
fi kmma fatahha Omir ebn el Aas kharabha oua b«na cl Foflat 
*4 men elhar elakhar cl charqui be amr Omar ebn el khattab. Ou» 
1» be menf atar cadimo azimé ipadTalo tnen elfakhour ouaelmetu 
n bouté cl maCoura, Oua alaîba d^haaakhdariOua khaico balû ila 




I 



iljS i Ë t t ft K 

|f ciennç Mafr (/«) de l'Egypte. È^îe ert finieS 

[)» fur le bord occidental du NiL Am ou , fiW 

dV/ -i^^j , Payant prife d^affaut , la renverfa 

[fi de fond en comble , & alla bâtir par Tordre fl 

» d'Omar, fils de Kettab , la vile de Fcftat ^ " 

1^ fur la rive oppofée. On voit à Mgnfàes ru'mei 

|# remarquables ^ reftes de {un ancienne fpten^- 

]ê» deur» & qu'on laiffe dépérir; on y voit des 

]p pierres^ dont la fculpture & la peinture exxi* 

\» tent radmiraiion , & dont le foleil &C les in*- ^ 

*» jures du tems n*oritpu jufqli'à nos Jours etfa* B 

P cet les couleurs. Men/ eft éloignée d*unç 

3* petite journée de chemin du grand Caire, *f 

Ces détails s'accordent &c avec la defcriptioii 

^e Pline, & avec ce qui fubfifte encore et 

rjpos jours» Le village de Mtnf\ foible refte 

d*une immenfe cité, eft à fix lieues du grand 

Caire , fur la rive occidentale du Nil CVft 

préclfément ta pofition du favant Naturalise t 

car on compte quatre lieuç$ du grand Caire aujt 



»* zanianfia , Ha dé km îeikhaïcr men el ctiams oua kbaîrKa ala toul 
t* ha {Je eldeiTiiné. Oua menf tnen masr aîa niarhelé caribé. t« 

,Ahulfida^ defcription de i* Egypte. 

( n J J'ai déjà dit dans la lettre fur fâ vieux Caît^ , q^ie tes 

^ ^akai OftË taujcniTs donné I9 n^m dt Jk(j^r à 1s eapkalb de 
l'Egypte, Memphiî le porta jufqu'à ce qu'elle eut été ruinée pat 
Amrou. Fcfiat là reçut al tirs » &l le conferva jarqu'au momeivr ou 
Sekaoïidf y mit le feu pour lempècher de fomber au pouvoir des 
François. Depuis cet înftant le grand Caire le nomme Mair , 3c 
Fo^Ud'appellf ik^r «i miik r»fl«en Masr , OU Pancie^ine capital e« 
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I^yramides , &c deux de ces édifices au bourg 
4e Menf. Les ruines que Ton trouveàl'entoury 
confirment le rapport d'Abulfeda, {o) Ces lacs 
mêmes dont parlent Hérodote & Strabon, n'ont 
pas entièrement difparu. On en rencontre un 
près de Saccara avec un bois d'Acacia ^ fitués 
vers l'occident de Menf: Tautre eftprécifémenc 
au nord* Lors de rinondatîon , il s*étend ;uf- 
<}u*à la chauffée que l'on éleva dans le marais 
qui féparoit du Nil les grandes pyramides. On 
l*avoit conftruite (/?) pour faciliter le tranfport 
des quartiers de marbre dont on forma les ca- 
naux & le revêtement de ces édifices. Cette 
digue fubfifte encore, avec des ponts qu*onya 
pratiqués pour laiffer un libre écoidement aux 
eaux. On la côtoie lorfqu'on vient voir lespy* 
ramides en bateau pendant inondation. 

Voilà , Moniieur , ces lacs que les habîtans de 
Memphis étoient obligés de traverfei' pour tranf- 
p or ter Ieur$ morts dans les plaines oii les Rois 
av oient établis leurs maufolées. Comme on y 
avoit élevé des temples (^) , où l'on ofFroic 



fo> Ces îacs que toute rantiquîii nous rcpréfen^ auprès *1^ 
MempKis font one preuve démonlïrative qu'elle étoh Gtuéc au 
village de Menf, Se non 4 Oixé; car à trois ïieues «ix e«v«oa* 

Irie cette petite ville il n*y a aucune apparence de Jac. 
(p ) Hérodote , Euterpc, 
( j ) Chaque grande pyramide avoît Ton temple , & des Prêtrôw 
flcuic ToiRce étQi^ d'îmmolcf dc^ TÎ^im** çxpiatOïrttSj ^ de pti«f 
(lour les morts* 
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tdes facrîfices expiatoires pour ceux qui n'étoîent 
iplus ; comme ces lieux de filence étoient un 
^fyle inviolable , & que l'on eût privé de la 
fie l'impie qui auroit ofe les profaner & en 
^troubler la paix profonde^ tous les Égyptiens 
voulurent y avoir leur fépulture* Chaque fa- 
mille fe creufa dans le rocher recouvert de 
fables une demeure filencieufe , oti tour à tour' 
ïe père & le fils étoient dépofés avec une piété* 
religieufe. Ils ignoroient fans doute qu'un jour 
les peuples éclairés de l'Europe viendroient les 
arracher de leurs tombeaux , & que leurs 
corps enfevelis & confervés avec tant de foin 
feroient l'objet d'un infâme trafic, (r) Les Grecs , 
qui ont aiTifté aux jugemens que les Égyptiens 
feuls d'entre les peuples de la terre pronon- 
çoient contre la mémoire des morts, & qui 
ont va les lieux où on les portoit en bateau , 
en payant un droit léger , ont inventé la fa- 
ble de Caron & des Enfers. La beauté des 
plaines qui font au-delà de cette valle folitude 
de fables , les canaux qui les arrofent , & qui 
y entretiennent des ombrages toujours verds, 
leur ont donné l'idée du Stix , du Lethé & des 
Champs-ÉUfées» Leur imagination brillante & 
féconde a embelli ces lieux de tous les tréfors 



( r ) Orphée mîtîé aux myfterej ii*0<îii$ , v, Dwdore de Sicile, 

de 



•^î^'^^ 



flè la poéfie. Cette fable s'eft accréditée dans 
rtf fjtf h -Tttr yetrptg ^-^ eft devèntre uit ârtide 
de là religion du pàganifme. 

TeHèsfortfr, Monfieitr , Its réfleîcicms c^ie ni*orït 
feit naître une lefture réfléchie des anciens , 
&l*vùe^ïfe's environs dés pyramides. Puiffent^ 
elles étfè dignes de votre attention, & av^ir 
k vos yeux le mérite de la vérité. 

f ai rhonneur d*être ^ &e; 
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LEXT R e\ Xxii/ 

. Au çrand C4re 17^. . 

Vous comptez , Monfieur , un ' îritérvalle 
de feize mois depuis ma dernière lettre , & 
durant ce long efpace de tems l'amitié crain- 
tive vous a fouvent peint les malheurs auxquels 
on eft expofé dans un pays barbare. Elle vous 
a plus d'une fois fait trembler pour mes jours. 
Honneur à des fentimens qui me font chers , 
& que mon cœur vous rend ! Mais calmez vos 
inquiétudes. Il efi une^ljiyinité pour les voya- 
geurs. La prudence, & la fermeté font l'hom- 
mage qu'elle exige. En lài payant religieufe- 
ment ce tribut , elle met à l'abri des dangers. 
Ceffez donc de vous allaxmer , & n'attribuez 
mon filence qu'à des courfes & à des travaux 
continuels. Pour vous ,' Monfieur , continuez à 
m'écrire. Ceft ici que l'on connoît le prix d'une 
lettre. Avec quel tranfport on l'ouvre ! Avec 
quelle avidité on la lit ! Le jour oii on la reçoit 
eft un jour de fête. Ceft fous un Ciel brûlant, 
au milieu des déferts , que l'on fent piiiffamment 
le befoin d'un ami. Tout ce qui peut en retra- 
cer Tirnsge eft précieux. Parmi des Turcs & 
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des Arabes, un François trouve rarement un 
cœur où il puiffe épancher le fien. Une foule 
de. fehtimens y naiiïent , y meurent , fans 
être partagés. PUignez-moi donc , & me pro- 
curez fouvent la confolation de Tabfençe. Quand 
je Us les caraâeres qu^ votre main a tracés^ 
il me femble vous voir , vous entendre. L'ima* 
gination , cette beureufe enchanterefle , me 
fait illuiion : ce font au moins G(taélques inftans 
de bonheur; ce font quelques ûêms répandues 
fur la route épineufe de la vie. Reveûons à 
notre correfpondance.. 

Deux voyages dans la baffe Egypte , la vifîte 
des villes & des canaux de la branche orientale 
du Nil, un féjour d'un an à Damiette , confacré 
à me . perfeâionner dans le dialeâe Arabe que 
Ton parle en Syrie , voilà , Manfieur , quel a été 
l'emploi de mon tems durant ce long filence 
dont vous vous plaignez. J ai parcouru mille fois 
les environs délicieu:^ de cette ville. On ne peut 
fe.raffafierde contenpler la belle nature, & de 
voir rimàge hexireufe de l'abondance. J'a(! fuivi 
les. tf aces de l'armée de S. Louis ,' depuis fon 
d^^^rquement jufqu'à Manfoure. Le oaîfiJ'oin- 
vitte^ a écrit cette expédition dont le. commen- 
çç*i^nt:fut fi brillant, & la fin fi.malheureufe. 
Sa Mtration eô obfcure , & laifle beaucoup de 
chofes à défirer. Les détails curieux que nous 
cîffreht lés auteurs "Arabes , & ï'infpèâloh des 
lieux , me fournirort les moyens de A'éoiJàifdr j^ 

Qij 
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& de fuplëeraiix cônnoîflances qu'il ne pouvôlf 
avoir. Lorfque je vous aurai rendu compte dé 
mon voyage, j'cffayetai de Vous tracer ce mor-» 
ceau intéreflant de notre hlftoire. 

Le 1 5 Février je louai un canjé pouf me tranf- 
porter à Damiette. Ce(ï un bateau plus petit 
qu\m maùk & deftiné au3^ voyages d*âgrément. 
Il contenoit 14Q cabinet & une jolie chambre 
où nous éten^mes un tapis. On avoit élevé fur 
Tavant une' natte en forme ût dais , d'où Ton 
pouvoit voir la campagne fans être incommodé 
du foleil. Un janiflaire éprouvé qui avoit fait 
les campagnes du fameux Ali Bey , & undomef- 
tique Arabe m'âcconipagnoient. Nous étions bien 
armés , précaution néceffaire fur' le canal de 
Damiette , où l'on eft prefque toujours attaqué^ 
Les fellak (5) qui en habitent les rives , viennent 
à la faveur des ténèbres affaillir les bateaux ; & 
lorfqu'ils ne trouvent point de réfiftance , ilg 
égorgent les paffagers & s'emparent de leurs 
richeffes. Un étranger doit s affurer & des dômef- 
tiques qu'il emmené , & de la fidélité du patron 
qui fouvent eft d'intelligence avec les voleurs , 
& partagée . avec eux. Inflruit par* l'expérience^ 
je donne ces confetls aux voyageurs qui vien- 
dront après moi. Pour ne les avoir pas fuivis 
d'abord^ il a manqué de m'en coûter la vie. 



jC/) No^ des laboureurs Cgyptienv. ;. 



Nous ^iimes foin 4^ pourvoir notre barque 
(de riz & de café. Ce font les provifipns les pluç 
f ffçniielles. On trouyi? dans tous les villages ^ des 
çsy(s p du lait 8f de la volaille. Nous avions 
ajouté quelques damme$-je?innes de vieux vint 
^e Chypre (^). Mahame^ Affalamp^ quoique bon 
inuiulmgn^, étoit bien aife d'en vider quelques 
verres: de tems en tems ; mais il le faifoit à la 
dérobée , & évitoit les regards mênoe de^ baî- 
teliers* . ^ 

Nouç quittâmes le port de Boulak vers une 
heure après midi* l»e ciel étoit ferein , la cha^»- 
kur tempérée/COAime dans noç plus beaux iour^ 
de prïntems. Le Nil rentré dans fon lit depuiç ui| 
mois & demi baiflbit û||É£blement. Le courant 
peu rapide, Çc le ven^W nord nous forçoient 
d'aller à la rame. L'orge & le blé commençoient 
à jaûnire Le çJiartâmc & le dorra ou millçt d'Inde ^ 
s'él^voient d'un pié au-deffus de la tçrre, La lur 
zerne repouffoit pour l^i troifieinç fois. Les con^ 
çombres & les melons d'e^u étepdoient Içurs 
rameaux flexibles fur les l?prds du fleuve. Le lia 
^ les feve5 approchoient de leur ipaturité. Lç 
feuillage des arbres offroit différentes teintes d^ 
yerd. Les orangers & les citroniers étoient parés 



{t) A^hamet Ajféijamé eft la nom àîi Jamflfaire qui m'accom- 
pagnoit. Ceft un homme <lroit , brave Ôc fidèle, auquel j'ai ck^ 
^e grandes obligations pendant mes voyages. U entra à mti\ 
Répart au fervice du conful de France à Alexandrie. 
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de fleurs. Tel étoit lafpeft de la campagne d'E- 
gypte , le 15 Février. 

Nous voguions à la rame. Après une heure 
dé route nous paffâmes devant l'ouverture dii 
canal d'Adrien Céfar , qui fe reiidoit dans çéîùi 
de la mer irouge. Il traverfe le bourg de KeUûuh\ 
tz paffé au nord d'Héliopolis. Deux lieues pl«s 
bas on trouve le village de CkarakhanU^z\X'àeS^^ 
duquel le Nil fe fépare pour embraffer le Delta» 
Ceft l'endroit (u) où Hérodote & Pomponius 
Mêla placent l'ancienne ville de Cercaforum. M. 
Danvîlle qui fuit le fentiment de Strabon ., la 
met fur la rive occidentale du Nil au village 
iCElArkfas. 

Nous avancions lejflHent , mais le fpeâaclé 
continuel d'un grand nombre de barques qui re- 
montoient & defcendoient le fleuve , la vue 
d'une campagne enrichie de produftions va- 
riées , & couverte de troupeaux , amufoient nos 
regards , & nous dédommageoient de la con- 
trariété que nous éprouvions. Parvenus à Bat^ 
Elbakara ^Vitn de la divifion du Nil, nouslaif- 
fâmes à gauche , la branche de Rofette , & nous 
entrâmes dans celle de Damiette. La première 
fait un coude vers Torient ; la féconde allant 



( « ) Hérodote , liv. ^ , & Pomponîus Meta , dîfent que la ville * 
de Cercaforum ëtoit fituée près de la divifion du Nil fur la rive 
orientale. Ceft remplacement cju'occupe de nos jours le village dt 
CharakhanU^ 
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v<rfs rlé nord ôc cpntinuant dans la direftion du 
premier lit, reçoit une j[)Uis, grande quantité d'eau. 
Attffiî c'eft d'elle que: partent les canaux ks plus 
c!bnfidérables.Jb les marquerai à mefure îque nous 
aVâric^lronsi T .:;..■ 

*^'Ê?^iblei|4)&lffoitv Nos mariniers* craignoient de 
.paflfel^ lâ^miiè devant le bourg de Dagoui ^ an^ 
ciêhrie '^râlte^dé brigands. Du tems du père 
Sîcîard;«in '^éirtain tiaiib s'y étoit érigé en tyran , 
ÔS^a *1S faveur des pféfens qu'il diftribuoit aux 
ptiiffàhcfeS :dtiX^air6',il mettoit tous les naviga- 
té^ft' à ï»AtîibuîS(îtn,. Aôuellement ce lieu eft 
. encore 'infefté dé pirates. L'an paflfé , un gros 
bate'aii'où' je mé trouvois avec plus de trente 
Tîifîfi- y'iiit attaqué. Nos armes & notre 
b'Ohfle -contenance écartèrent des ennemis qui 
ne véiflént que piller '& non combattre. Ces 
cbïïfitfëfàfions nous déterminèrent à nous arrê- 
ter devant lé petit hi^meau de Zoufiti ; nous y 
îéttàittei Panrre ,& pendant que le domeftique 
prëparoit lé foirpcr , j'all» promener avec le janif- 
fàîfe dans un bois peu éloigné, ifbm portions 
chacun une paire de piftolets à la ceinture, un 
large damas âu côté , & un* fiiiîl à deux coups 
fut î'épâule. ' 

Pliifieurs rangs 'd'arbres plantés autour d'un 
vàfte champ formoient une enceinte demi-cîr- 
culairé dont les côtés s*éteridoient jufqu'au fleuve. 
Vers le milieu, quelques huttes de terre s'arron- 
diffoient fous l'abri des fycomores. A droite &: 

Qiy 
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à gauche, des grenadiers j dès palmiers , des taj 
niarins^ & def orangers plantés' au h^fard.fofy 
mqient divers petits bofquçts.Hs étoient eritcer. 
mêlés de touffes de benne ^ ]x>li:^àxriSèz\Ldùs^:: 
la feuille fert à teindre en jaune. La ^rmi^^hV^ 
de riierte ^ la variété des arbres* Victs'^ulflçps 
éparpillés , les fleurs des eitrpni^rs fe.cjegjoi^i^ 
gers , une multitude de toiirtereîléç qi|i .çk^Xjt) 
choient un afyle dans lévir épais feuiUagé:,:Ieç 
troupeaux nombreux que l'oa ^amenpit 4p P%t 
turage , tout cela produifoit uniç; fcçne Juantfî^Çç. 
animée qui faifoit njutré ^^s Partie \in^ doi^c^* 
joie & un fentiment de bonbeuf que la; vue deî 
la belle nature ne manque po«it dç ptodviire. • 

■ Nous aikrchâmes jùfqu'auîç caïjjines des labou-; 
reurs. Les femmçs qui étoient î rentpiîjr. ren- 
trèrent auflî-tôt. Les hoiiin^es reftejçnt fe.uls , & , 
rioiis prenante nojre coftiime pour Içs officiera 
de quelque Bey , qui yenpient les j^etticp à, 
contribution , 'ils parurent -alljirmés. N911S. le;s 
raffurâmes en leur dife^t que «îous leur deman- 
dions ieulem^t des œufs fixais & du lait. Ces 
paroles ayant diffipé leurs crdiites, il$ s.'emprç/- 
ferènt de^iidus fàtisfiaire / & npus' reconduiîî- . 
rent jufqu'au bateau* Malgté ces manières ami- 
calies" nous paffâmes Ic^ huit ç n fentjnelle. Cha- 
cun montçit la garde à fon tour, mais il ne npus. 
arriva Ijiuçûn événement qui pût troubler notre, 
tranquillité. ' ' 
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Le 16 ^F^vrier. 

J 'avois dormi qùelqHes heures enveloppé danf 
An manteau à la nfiariiere des Arabes , lorfque 
les cris des triariniers qui fe çréparôîent à par? 
tiir mie réveilkre«it/î^e foleil (e levoit , & la rof 
fée étant tombée àbbndaÂiment , le ciel étoît 
pur & fans miages* -En^portaiït mes regards du 
côté du boîs où nous avions promené la veille, 
]e vis dés troupes: 'd^oîfeaux blancs .comme la 
neige, qui fe balariçôîent fur la cînïe des arbres. 
Les Arabes tes 'nomment ^dfe-te«^y,parce qu'ils 
accompagnent tô'iijciuts ces animaux,- Us font de 
la groffeur d'irib faifân , oïit 1*5 pattes:' rouges , 
& le bec noif. Leur plumage d^argenfc contrafr 
toit agréablement àyéé le verd fonce des dat- 
tiers. Des milliers^ de tourterelles voltigeoient 
d'tm oranger'à^ i-alitî*e , & célébtôiént ppr leurs 
açcens la naiffanceidii jour. -De^ -^ais de pi- 
geons defcèndôient diès colombiei^^ -les bordç 
du fleuve, "^ôus ces'oîfeaux fêthbkàt apprivoîr 
fés. (^mme ils' ne foht point Aaffés, & qu'ils 
n'entendent prefquè jamais te bruit ef&ayànt de 
là poudre, il parôiffent fans défiance & ne fuient 
point l'approche de Phottime;, 

Nous avions levé t'ancne ,.& nous côtoyons 
la gauche du fleuve , en nous aidant de la rame 
& du courant , car le vent étoit toujours con- 
traire. Nous paiTâmes près de Cafr (x) Faraounié ^ 

ix) Cafr, fignifie villaçe. 
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placé à la tète d'un large canal qui traverfant 
obliquement le Delta ,. va fe Jetter dans la braijh 
che de Rafette. Nous apperoeyions fur la tiye 
droite du Nil divers hameaux qui (^ perdpient 
dans le lointain. Souvent nous paffions- entre, des 
îfles nombreufes dont foi^ lit- eu. pariemé. Bien-» 
tôt nousvîmes le. petit foft'de Taflt qu'environne 
un petit canal. - . ;.:: k : .- . . • 

Une heure, après l'avoir; quitté , nous nou:l 
trouvâmes devant le bourg cleJO^oz^^'. Le Nil 
y fait un^grand coude ., comme pour retenir 
plus long -.temS' les voyageurs devant cette 
retraite à voleurs: De ce coude part une rivière 
creufée de main d'homme ., & auflî large quç 
la Saône. 'Elle fe réunit ^^ canal de* F^r^ww/ïi/ 
avant dé paflef à MenQuf\ capitale de là pre- 
mière proviôce du Delta; EUe eft navigable 
depuis le. moisr d'Août jufqu'ea Décembre., >&; 
porte le^ ipliu^: gri^iTes barbes. Je lai ;remûi>tég 
dans to«te*Êi Ibagueur dèpijis Nadir {\xx lebi;a^ 
de Rofôtte, ^uft^ue dans celui de Damiette. Sa 
direftion eft du hQ»rd - eft au ,fud • oueff. Rien 
n'eft plus fr^is, ■f)l<is riohe, plus riant que fes 
bords. On diroit qxt'elle tliavêrfe :1e paradis ter-r 
reftre.- Cette- belle rivière fournit de l'eau â 
d'autres canaux que j'indiquerai fifr la carte. L'iui 
d'eux en fe rendant au kc de Bourlos , paffe 
au gros bourg dé Tança y où fe tient chaque 
année une foire confidérable. Les habitans de 
la haute & de la baffe Egypte s'y raffemljilent 
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en grand' nombre. Elle duré huit jours , & 
Ton y fait un échange des produSions du pays , 
contre les . étoffes . de l'Inde , lé ' café moka , 
& les draps de France. L'appât du gain y 
conduit une partie des Egyptiens. Beaucoup 
dWitres y font entraînés par Tattraït dk plaifir. 
A cette époque , dix mille bateaux couvrent 
le5 eaux 4u can^. Tous font abôrtdanij|)ient pour- 
vus de provifions. On y fait bonne chère , on 
y a de la mufique, & l'on s*y livre à la joie. 
Un nombre prefque égal de tentes .font dreffées 
fur le rivage. Les plus fameufes courtifannes de 
VEgypte ne manquent point d'y avoir leurs pa- 
villons. On les Introduit dans les batteaux oîi 
elles font briller leurs talens pour la dante ,le 
chant & la galanterie. La nuit on allume à cha- 
que mat plufieurs lampes de verre , dont la lu- 
mière répétée à Tinfini , forme dans le5 eaux 
des étoiles întiômbrables. Les tentes font pareil- 
lement éclairées (y). Cette illumination merveil- 
leufe d'une lieue d'étendue produit fur la ver- 
duf'e , Se dans Ife cryftal des eaux des effets ad- 
mirables. Ces foires, relies des anciens pèle- 
rinages des Egyptiens à Çanope , à Sais , à B\ir 



(y) Hérodote nous apprend que l'on faifoit de femblables illu- 
minations, aux fêtes d'Ifis dans la ville de Bufiris, k Bubafte aux 
fêtes de Diane, & dans d'autres villes d'Ej^ypte. Euurpe, Uvn 
fécond. 
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bafte , ne font pas rares en Egyete , & ne inan^ 
quent jamais d'être très- fréquentées. 

Nous nous éloignions avec joie de Dagoué^ 
Nous avions déjà paffé plufieurs hameaux lorf-^ 
que nous découvrîmes fur la rive droite le vil- 
lage A^^rïb ({). Il n'a rien de remarquable que 
le nom qu'il porte. Les chaumières qui le com-^ 
pofent couvrjent les ruines de l'ancienne Atribis. 
Ammien Marcellin affure que cette ville tenoit 
un rang parmi les plus confidérables de l'Egypte, 
5i ce lentiment n'eft pas exagéré , on a droit de 
s'étonner qu'elle n'ait pas confervé un ieul nic- 
nument reniarquable. Un peu au-deffous iHAtnb ^ 
coule un large canal , qui va fe jetter vers la 
partie «^orientale du lac MeniaU. Une autre dé- 
rivation du Nil gui commençoit vers la pointe 
du Delta {a^ venoit s'y réunir , & ils formoient 
enfemble la branche pélufiaque. On rencontroit ^ 
en fuivant fon cours, Phacufe^ où commençoit 
le canal qui xromjnuniquoit avec la mer rouge , 
& la grande ville de Buhafi^ , oii Diane étoit 
adorée. Elle y avoit un temple magnifique. Hé- 
rodote a décrit d'une manière pittpr^fque le culte. 



(^) Le favant d'Anville place cette ville & ce canal trop bas 
dans fa carte d'Egypte. 

( a ) Hérodote & Pomponîus Mêla dîfeat pofitîvement qa'au- 

deflbus de la ville de Ctrcajorum , dont j'ai indiqué la pofition , 

le Nil ctoit triph , parce qu'il fe divifoit en trois branches. La 

plus orientale qui étoit celle de Babafte «ii d« Pelufe , n'eft ps 

navigabre : les deux autiies le font encoçe. 
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^u*on rendoit à cette déetfe. Je rapporterai ce 
paffage , parce qu'il fert à prouver combien peu 
les mœurs des Egyptieris ont changé depuis cet 
excellent Hiflofieiï, 

« De toutes les parties de l'Egypte , les peu-- 
» pies fe rendent en foule à la fête de Diane 
» à Bubafte. Une multitude de bateaux voguent 
» vers cette ville. Dans chaque barque , des mu- 
»ficiennes accompagnent leur. chant avec les' 
>> cymbales & le tambour de Bafique , des hopi- 
» mes jouent de là flûte , d^autres cha;nten;t & 
» battent des mains en cadence. On s'atrête dt^ 
5) vant toutes les villes qui fontjiur le paffage, 
» & la mufique recommence, {ff Les femmes 
» s'abandonnent à llvréffe de îa joie , agacent 
» par les propos les plus libres celles qu'elfes 
M rencontrent , chantent des airs libertins , St 
» exécutent des danfes lafcives. Lorfqiie Ton eit 
j> arrivé à Bubàfie , on immole pendant la folem- 
» nité , des viâimes innombrables , & l'on boit 
» plus de vin dans un jour, que dans tout le 
t refte de l'année. Plus de fept cent mille per- 
» fonnes s'y trouvent réunies. » 

Depuis Hérodote , les Egyptiens ont paffé (ous 
diverfes nominations, & font tombés enfin dans 
Fabyme de l'ignorance & de la fervitude; mais 



{h) Ces femmes font fans doute les danfeufes & les chMl^ùCei' 
égyptiennes qui n'étoient pas plus décentes da temps d'HfrodQtjB 

4|u'elies ne le font drnos-jours^ 
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le fond de leur caraâere n'a point changé. Tou* 
.tes ces cérémonies folles que la religion p^'ieane. 
autorifoit , fe renouvellent aiijoiird'hui autour 
des tombeaux des Santons (c\j devant les égli- 
fes des Cophtes (d) , & dan§ les foires dont je 
vous ai parlé. Le, goût des pèlerinages fubfifte 
encore parmi eux. Leurs danfes, k^r mufiqûe 
font les mêmes. Malgré lès entraves dont la reli- 
gion mahométanne les a enchaînés , leur naturel 
perce , & les inclinations de leurs pères fe main- 
tiennent ; tant il eft vrai que les. vieilles habi- 
tudes , nées du climat , triomphent , à la fin , de 
toutes les loix. Ceft un torrent qui fuit conti- 
nuellement u A pente irréfiftible. L'art du légif- 
lateur n'eft pas d'oppofei: une digue à fon cours , 
mais de le détourner à propos , de manière ^ 
prévenir fes ravagés , & à le rendre utile. "Re- 
prenons le cours de notre voyage. 

Au-deffous ôiAtrib , les villages font fi rappro- 
chés les uns des autres, que les. bords du Nil 
femblent une longue ville qui n'eft interrompue, 
que par des jardins & deSr bois odoriférans. 
En contemplant 1 éclat du ciel ,. la variété des ar- 
bres y le nombre dés troupeaux , la richeflTe tou- 



( e ) L^ Mahométans f^ rendent certains jours de l'année aux 
tombeaux de quelques perfonnages qu'ils regardent comme Saints « 
& "cîtèbrènt leur fête en Té livrant à la joie , la bonne chère & 
la licej^. 

( d ) Xes Cophtes céleb^en}^ à peu près de U m&me Bunkr« hk 
fête de faintè-Çermanie'liahVia ba0e.i^g^^t«y . 
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jours r^naiffante d'un fol inépuifable, on fedit 
.à foi -même : Ne.foyons point étonnés fi les 
Egyptiens élevèrent les plus grands monumens 
qui foient dans l'univers : ils étoient éclairés , 
ils habitoient le plus beau climat du monde. , & 
une terre qui" ne demande à ITiômme que de 
confier des femehces à fon fein. Le defpotifine 
& la barbarie y ont marqué, partout les traces 
de la défoïation , niais que n'y pourroit pas en- 
treprendre un peuple ami des Arts & des Scien- 
ces } Quels trçfors ne retireroit-il pas du com- 
merce & de l'agriculture ? Combien dé lumiè- 
res* enfevelies fous, le voile des hiéroglyphes ne 
rêndroit-il pas aux Sciences & à llîilïoire ? Par- 
donnez ces réflexions & ces vœux' à un voya- 
gçur qui a fous les yeux le malheur & la ur 
chetfe d'une fi >elle contrée. ' 

Après aypjr . niavigué plufieurs heutes entre 
des ifles iSc des hanieaux, nous abordâmes à Mit 
rhamr. fy débarquai, & jé parcourus cette pe- 
tite ville fort peuplée & très-commerçante. Elle 
Ti'a rien de remarquable , rien qui.fe reflente de 
l'antiquité. Les b^fards en'fdnt étrpis & pbf- 
cws , les rues tortueufes & falësl Ôo'.y voit 
une mo/quee furmontée d'une tour carrée , qui 
mç paroît avoir fervi d'églife, aux Chrétiens 
avant la conquête des Arabes. En effet, dans 
toute FEgypte, U n'exifte pas un minaret fem- 
blable : ils font tous ronds , étroits & élevés. 
Lorfque nous eûmes vifité Mit rhamr, nous 
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traverfâmés le (kuve , & ho\xs dêfcendîmes ^ 
Zephté^ fitiiée vis^à^^vis. Cette pHite ville", aînfx 
que la première , rie mérite pas lâT peine ^ue' 
lions prîmes de la paféôiirîr. Une partie des 
inaifons font conftruites dé terre , les autres de 
brique; Pkifîeurs tombent eh ruine fans qu'on 
les repare. Le peuple y paroît miféral>le , & Ton 
voit bien que ce ft*eft pas pôiiir lui qull cultive^ 
les grafles campagnes des environs. 

Le foleil étant encore élevé, fur' l^orifoh , 
nous continuâmes notre roufe. Les villages fe 
fuccédoient toujours dans ïa ittême proximité^' 
ils font beaucoup plus fréqûèhfs fur cette bran- 
che que fur celle de Rofe ttè. Il faut en attribuer 
la caufe à la deftruflion aé pliifièurs grandes' 
villes qui fe froùvdierit dans la ' partie drïeatalé 
du Delta. A mefufe qu'elles ont été dévattées , 
on a négligé l'entretien des canaux qui y pôr- 
toient les eaux du Nil ^ lés textes font devenueis 
incultes , les peuples fè font rapprb^chès dti fleuve 
&y ont fixé leur habitation. Combien de' cam- 
pagnes , aâuellëmènt ftérilès ^ un" gouvernement 
éclairé rendroît à ^agriculture ? Lé vent conti- 
nuant d'être cpntràire , ïéS ràrheûfs étant fati- 
gués , & la nuit approchant y ribiià jèttâmes l'an- 
cre entre une ifle& Mit Demjïs, Ce lieuri^étoît 
pas sur, mais nous réfolume^ de faire bonntf 
garde. 



17- 
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Le 17. 



o u S dormions tiranqulllement , lôri^qué 
Vers minuit , deux tiageurs s'approèherént du 
bateau à la faveur des ténèbres. Le janirfaire qui 
^eilloit , les ayant apperçus à la clarté des étoiles , 
tria, & tira un coup de fufil. Ils difparurentt 
le bruit nous ayant reveillés , nous prîrtés nôà 
armes ; mais il càliïia notre inquiétude , en nôni 
apprenant le fujet qui l*avoit çaufée. Ces Voleurs 
font fi adroits , que lorfqu*ils trouvent les paffa* 
gers endormis , ils enlèvent une partie dé leurà 
effets , & même des gros ballotis qu'ils empôr-* 
tent à la nage. Lorfqu*on les fufprehd , ils fe 
précipitent dans le fleuve , & fe dérobent à toute 
pourfuite. Cette alerte nous tînt éveillés le rette 
de la nuit, & pour charmer ùoà ennuis, Ma-- 
hamet Affatami noitf^ raconta toutes les batailles 
d'Ali bey. Ces récits etoient affaifonnés de gran- 
des taffes de Moka que nous vuidions de tems 
en tems,.On en prend ici à toute heureé Les 
Turcs le regardent comme un excellent fortifiant 
néceffaice dans un pays oît Teftomac relâché 
par la chaleur:^ a;peine à faire fes fondions» C'eft 
dans cette opinion qu'ils Tônt nommé Cahoué 
(d) , qui fignifie force. Quoi qu'il en foit de ce 



* (d) Les Arabes appellent houn le cafë en grain, & ùihout 
gelui que Tçn prend» Les Européens eo ént £ïit le mot cafi, 
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fentiment , au moins eft-il certain que les Egyp- 
tiens en prennent communément trois taffes par 
jour , & fouvent beaucoup davantage , fans 
éprouver aucun des fâcheux effets que les Mé* 
decins d'Europe lui attribuent. 

Le jour , trop lent à paroître pour notre îmc? 
patience , vint enfin , & le foleil à fon lever ifé 
montra plus pâle qu'à l'ordinaire , ce qui nous 
annonça le vent du fud. En effet , il ne tarda 
pas à foufBer. Notis mîmes à la voile ; nous 
apperçûmes, en paffant, un canal qui, s'ouvrant 
au-deffous de MitMmfiSj va porter (ts eaux au 
lac de Menzalé. Le vent fraîchiffoit , & notre 
barque fcndoit les flots avec rapidité. Bientôt 
nous eûmes atteint le village de Boujir (e) placé 
fur la rive occidentale du Nil • à deux lieues 
de Semcnnoud. Cette fituation s'accorde parfai- 
tement avec celle qu'Hérodpte & Strabon don- 

<i r II 1 1 II « Il I ■ nu i 

(<) Abulftia compte quatre villes de ce nom dans la haute 
Egypte , & une dans la bafle, qui eft celle dpnt je parle « & qu'il 
appelle Boufir haua pour U diflinguer des autres. 

Hërodote . liv. 2 , & Strabon , liv. 17 , placent Bufiris au-defllis 
de Sehtnnytus t 2BM!à\9mtTit S^menmoud ^ en cetaobtant vers I« 
pointe du Delu ; c'eft exa^ement U U pibiîtioiL du village d^ 
Boufir, 

Strabon, au fujet de cette ville, afTure que les fables que Ton 
raconte de la cruauté de Buiiris , font entièrement dépourvues de 
fondement , qu'il n'y eut jamais en Egypte de Roi de ce nom , & 
que la malignité les avott ^iventées pour fe venger de l'inhof* 
piuUté des Egyptiens i ^quî n'aimoient pfs les étrangers »/ry, 17* 
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fteût à l*ancienne ville de Bujiris^ capitiile 4^an 
nome. Un temple fuperbe , confacré à la Déeffe 
IJts^ la même que Cith^y attiroit lia concourt 
prodigieux de peuple. Cétoit un dies pèlerinages 
rfÊgypte les plus fréquentés. Bou^rt\e con(eryc 
aucuns veâiges de fon ancienne fplendeur. Sans 
doute quîétant fur le bord du fleuve ,les marbres 
précieux^ dont le temple étoit confh-uit ^ en 
pnt été enlevés. Peut-êtrç auflî que fous les 
mazures bâties au mâme endroit , oii ea trou« 
-▼erqit encore les débris. 

Une lieue au-deffous de Boujif^ nous décou*-' 
vrîmes l^ouverture d'un canal , qui fe joignant 
à un bnis de celui de M enouf , paffe pt^s de 
.fitekalUy & va fe Jetter dans le lac- Bçurlos (/)• 
Xln peu plus loin 9 je reconnus un petit bois oii 
l'a vois débarqué dans^ un précédent voyage. 
Comme la fituation en eft charmante ^ je ré- 
folus d'y dîner. On baiffa la voile , & nous 
defcendîmes à terre. XSxk Jbngue allée; dfe faules 
îde Babylone, gros & élevés, s'étend fur le bord 
du fleuve. Les rameau^ flexibles fe baignent 
dansf {^^ eaux : derrière cette allée , des grena^ 
^diers plantés en quinconce forment un riant 
•bofquet , qu'environne un canat du Nil. A 
l'extrémité , eft un champ enrichi de moiffons 



( /) Ce lac eft connu parpiî Içs marins fous le nom de 'Sridaâ | 
ifûsSi qutt le ctp ^ eo ilatt la pointe U plus avancée. 

Ri] 



^$o Lettres 

T»riée$, & terminé par des cabanes entourées 
iTorangers fleuris. Lorfque Ton eft affis fousf 
les iaul^, les pies pendans vers le fleuve, on 
a devant foi une île qui fépare fon lit en deux*; 
L'herbe épaifîe qui la couvre, eft d'une fraî-* 
cheur qui invite les yeux à s*y rçpofer. Sur 
la rivé oppofée, on voit de fuite les villages 
de Salami , de MU Abulhari & de Gcrah. Ils 
ne font féparés que par des touffes de dattiers ^ 
d'orangers , & quelques champs plantés de 
légumes &c de moiflbns ; à. droite , on apper** 
çoit Boufir , qui fe perd dans l'horifon ; à gau- 
che ^ oh découvre la ville de Semennoud , cou- 
ronnée de hauts minarets. Je n'ai point vu dé 
pofition plus agréable que t:elle-ci. Le ciel , 
la terre, les eaux ^ les ombrages, la verdure; 
les fl€;urs, l'afpeû des hameaux & des villes , 
tout y eft raffemblé pour le plaifir des yeux; 
Nous 4inâmes dans ce lieu de délices. Deux 
fois je m y fuis arrêté, & deux fois j'ai éprouvé 
ce charme involontaire que les belles chofes 
font pafl'er dans l'ame., ce contentement pur &: 
tranquille ,, dont elles la pénétrent , & qui la 
forcent de fe répandre au dehors pour verfer 
fur les objets qui l'environnent cette, furabon- 
dance de vie qui l'inonde. Heureux , qui dans 
ce moment trouve un cœur dans lequel il puifle 
épancher le fentiment qu'il éprouve , & te 
vivifier par la communication ! , 

Une lieue Se demie àl'pççidçntde.ceJlpois:^ 



SUR L' E G Y P T E. l6l 

%ft MebalU el Kebirc , capitale de la Garbie , 
féconde province du Delta, & la réfidence 
d'un bey. Le Delta n'a point de ville plus con- 
fidérable , auffi Ta-t-on nommée Kcbiri , la 
grande. Elle pofféde des manufaftures de toiles , 
& des fabriques de fel armoniac. Il s'y fait un 
grand commerce. Les rivières qui l'entourent 
fervent au tranfport de fes marchandifes dans 
toute l'Egypte. Les environs font couverts de 
villages, de troupeaux , & des produftions 
variées que nourrit fans ceffe un fol fertile. 
■Màialli a remplacé les villes de Sebentiytus & 
de Bujiris ; mais elle n'a rien confcrvé de leur 
magnificence. On n'y voit aucun édifice remar- 
quable. 

Pendant que nous repofions tranquillement 
fur le bord du fleuve , le vent tourpa au fud-eft , 
& foufBa avec violence. Devenu bientôt ouragan, 
iiirîeux, il éleva des nuages de pouflîerefine & 
brûlante , qui obscurcirent le ciel , & répandirent 
fur toute la nature une fombre pâleur. Ce voile 
ténébreux , à travers lequel le difque du foleil 
paroiflbit de fang, dura environ deux heures j & 
fe diffipa. Lorfque de pareils tourbillons fur- 
prennent le voyageur au milieu du défert , il 
y demeure enfeveli , s'il n'a le tems de fe 
mettre fous l'abri d'une tente ; mais fi la tem- 
pête dure long- tems, cet afyle devient ion 
tombeau ; une colline de fable s'élève à l'en- 
-tour , & il y. eft étouffé. Le vent s'étant calmé^ 

R ii) 
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le Ciel reprit faférémté ; nous remontâmes dans 

notre barcjiie , & lïous allâmes defcendre à 

Scmennoud. 

C'eft Tancienne Sthtnnytus , capitale d'un 
nome. Elle eft de médiocre grandeur , peuplée 
& commerçante. Les bazards remplis de înar^ 
chands, offrent diverfes fortes de denrées en 
abondance & à bon compte. Excepté les mof- 
quées , tous les édifices font de briques. Je n'y 
ai découvert aucun fefte d'antiquité. 

Une demi-lieue au nord de SemmnoudyOnvo)t 
le canal de Thchanié , qui va fe jetter dans îfe lac 
de Bourlos , près des ruines de la grande 
Butis {g) Cette ville étoit décorée de deux 
temples bâtis en l'honneur d'Apollon , & de 
Diane. L'oracle de Laibne que l'on alloit con- 
fultêr de toutes les parties de l'Egypte ,1a ren- 
doit fameufe. Le temple de cette divinité étoît 
vafte & magnifique. Un portique de cinquante 
pies d'élévation , foutenu par des colonnes de 
marbre l'entouroit (A). Un quartier de granit ^ 
creufé à la pointe du marteau , & dont les 
faces extérieures avoient foixantepiés en carré ^ 



( jf ) Hérodote, liv. 2, Eiiterpe. 

(A) Cet énorme quartier et granit qaî avoît 240 pies de cir- 
conférence , fut taillé dans une carrière que Ton voit dans Tifle 
ée^Ptuléi près des cataraÔes. On l'amena fur des radeaux rcfpace 
de 200 lieues jufqu'à Tèndroit où il fut dépofé. C'eft fans coo« 
t(cclit le plus lovmi fardeau (}ui ait txi mû par la puiflance hunwa<i« 



s u R L* E G Y P T E. ^6y 

en formoit le fanftuaîre. Une pierre de gran- 
deur égale , & de fix pies d'épaiffeur , le recou- 
vroit parfaitement. Aucun des voyageurs mo- 
dernes ne s'cft tranfporté à Butis^ qu'il feroit 
très-dangereux de vifiter ; ainfi , Ton ne peut 
affurer fi la defcription d'Hérodote eft exàûe. 
Cependant, après que Ton a -vu la colonne 
d'Alexandrie, & d'autres monumens non moins 
furprenans, on eft porté à croire quecetHifto- 
rien qui âvoit été fur les lieux, n'en a pas im- 
pofé à la poftérité, 

A une lieue & demie de Semtnnoud ^ près 
du canal de ThebanU ^ on trouve une grande 
levée de terre couverte de ruines. Pokoke & 
le père Sicard appellent ce lieu Bka beit\ mai- 
fon de beauté ; les Turcs avec qui j'étois la 
nomment Hajar beit , maifon de pierre. Quoi 
qu'il en foit , ces débris font ceux d*un grand 
temple tout bâti de marbre. Les murs avoieat 
dix pies d'épaiffeur vers les fondemens , & 
étoient compofés du beau granit tacheté de rouge 
que l'on trouve dans les carrières de Sienne , 
& .qui reçoit un pariait poli. Les colonnes 
avoient quatre pies de diamètre. La xètt dlfis 
leurfervoit de chapiteau. Parmi ces décombres^ 
on rencontre des morceaux de marbre précieux, 
reftes des ftatues qui décoroient ce fuperbe 
édifice. La plupart des pierres font chargées 
d'hiéroglyphes. On y diftingue àes hommes 
à bonnets pointus, de jeunes filles , des oifeaiuc 

R iv 
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& divers animaux. Toutes ces figures font 
fculptées ^ ravin Les attitudes font excellentes, 
& nulle part le goût Égyptien n'eft aufli épuré," 
& la fculpture aufli parfaite. Ces belles ruines 
font abandonnées à la barbarie des Turcs qui 
viennent chaque jour enlever des blocs de mar- 
bre , ou fcier des colonnes pour en faire des 
meules de moulin. 

M. Pokoke & le père Sicard s'accordent à 
dire que ce temple eft celui que Bufiris a voit 
élevé à la gloire de la déeffe Ifis ; mais .fa 
pofuion ne s'accorde point avec celle qu'Hé- 
rodote & Strabon donnent à cette ville , qui , 
comme je l'ai dit , étoit fituée deux lieues au- 
deiTus de S^mmnoud dans l'emplacement du 
village de Boujir. J'aime mieux croire avec 
M, DanviUe , que l'édifice dont il eftl queftion , 
fe trouvoît dans la ville d'Ifis même , que 
Plyie & Etienne' de Byfance placent vers le 
ba$ du Delta* Ce fentiment me paroît plus 
vraif(?mblable. Si. l'Egypte n' étoit pas au pou- 
voïf dés Barbares , s'il étoit permis d'y fouiller , 
on écUirciroit bien des doutas qui obfcurciffent 
i'hiftoire ancienne de ce pays. Malgré toutes 
les connoiffances poflîbles , il y a des points 
ovi Ton ne peut approcher de la vérité fans 
ofer fe flatter de l'avoir atteinte. 

Nous revînmes de nos courfes à l'entrée de 
la nuit, Mahamct Jjfalamé , poyr qui refter 
a0is ôç fumer , étoit une fatisfaôion mille 
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fois plus douce que la contemplation des plus, 
merveilleufes ruines de l'univers, m'invita d'en- 
trer dans un café où il entendoit de la mufique. . 
J'acceptai fon offre d'autant plus volontier , que. 
parlant Arabe , je pou vois pafler pour Turc. Nous 
entrâmes. Nos armes & nôtre habit militaire: 
fort propre , nous firent prendre pour des ôffi-: 
ciers des Janiffaires. Les bourgeois de Semennoud 
fe levèrent & nous cédèrent la place d'honneur. 
Ils étoient accroupis nir des eftrades couvertes' 
de nattes. Nous nous afsîmes fur un fopha élevé. ' 
Le maître du caft nous préfenta lui-même le 
moka, & alluma nos pipes. Auffitôt une dan- 
feufe qui amufoit l'aflemblée vint fauter devant 
nous. Elle prit , fuivant l'ufage du pays , les 
poftures les plus voluptueufes , les attitudes les 
plus lafcives. Le tambour de bafque & "les 
cymbales régloient fes pas. Plus fes geftes 
étoient indécens , & fes mouvemens fignifi- 
catifs , plus elle recevoit d'applaudiffemens. 
Auffi ne fe ménagea-t-elle-point. Lorfque la 
danfe fut finie , elle vint s'affeoir auprès de 
nous , & chanta quelques moals à la louange 
des Mufiilmans , & enfuite des airs fort gais. 
Cette courtifannp fe nommoit Bedaoui. Elle avoit 
quatorze ans , étoit faite à peindre. Ses vête- 
mens de foie, extrêmement légers, mollement 
ferrés par une longue ceinture , ne laîffoient rien 
perdre des belles formes de fon corps. Sesche- 
yçux d'ébene parfumés 4!eflenceS;-dcfcendoient 
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en plufieurs treffes , jufque fur fes talons. Un 
voile relevé avec grâce couvroit fes épaules. 
Elle avoit les yeux noirs & bien fendus , le 
teint moins brun que les femmes du peuple ^ 
la bouche mignone & le fourire agréable ; 
mais deux taches bleues qu'elle s'étoit faites 
fur les joues avec de la poudre à tirer , &c un 
anneau paffé à l'une de (es narines , la défigu- 
roient à mes yeux. Telle étoit la jeune BedaouL 
Elle arrivoit du Caire & cherchoit fortune. 
iVoyant que nous avions généreufeàierit payé fa 
danfe & fon chant, elle offrit* de nous accom- 
pagner pendant le voyage. Nous la remerciâmes 
de fa bonne volonté & nous retournâmes pafTer 
le refte de la nuit dans notre bateau. 



N. 



Le i8. 



o u S avions eu foin de renoiiveller nos 
proviiions à Scmmnoitd^ où l'on trouve d'ex- 
cellens pigeons , de bonnes volailles , & du 
beurre frais d'un goût fin & délicat. Nous 
partîmes au lever du foleil. Le vent étant pref- 
que à l'eft , nous permit de porter la voile. 
Après deux heures de navigation nous ap- 
perçûmes les minarets de Manfourc. Bientôt 
nous y abordâmes. Je defcendis à terre, cu- 
rieux d'examiner cette ville fameufe par le 
courage &'les malheurs de S. Louis. Elle eft 
affez grande, mais feins aucune fortification. 
Les rues font étroites ^ les xxiaifçns bâties de 
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briques, comme dans lé refte du Delta, On 
y voit un quartier à moitié ruiné. C*eft fans 
doute du milieu de ces débris , que le bravé 
Joinville, qui avoit pénétré jufque-là, fe dé-» 
fendit long-tems contre les efforts des Égyp- 
tiens. Il en fortit couvert de Meffores, Le àiC 
Pierre de Bretagne y perdit un œil , mais )d 
garde ces détails pour le morceau d^iftciret 
que je vous ai promis. 

Mânioure eft une ville moderne dont Abulfeda 
nous apprend Torigine <n ces mots : u Ci) Le RoS 
» Camel , \k) fils d'Eladel ^ jetta les foiidemens 
» <ie Manfoure, à l'endroit oii le Nilfe divife 
^ en. deux branches dont Tune coule vers Da-» 
» miette, l'autre vers Achmùun (/). Il ta èx 
» conftniire pour opppfer un boulevard aux 
Yf ennemis ^ dans le tems qu'ils affiégeoient 
» Damiette {m). » 



( i) w Oua el manfoura benaha el niel«c el camel ebn el adèl^, 
M and, mafterek el Nil ila doumiat, oua achmoun benaha & 
»* ouegg el adou ïamma haferou doumiat. >», 

Ce paiTage fait voir que le (avant Pokokq s'eft trompé , en 
prenant cette ville pour celle de Tanis ou de Zoan de récriture. 

(k) Ce Prince fut le feptieme Roi de la poûérité des Âïou- 
bites. Il mourut à Damas, ranl535 de l'hégire. 

( / ) Achmoun eft une ville bâtie par les Arabes , près du lao 
de Menzalé. Us l'appellent quelquefois Acmoun Tanis , parce 
qu'elle a remplacé l'ancienne ville de Tanis , dont les ruines fe 
voient dans une ifle du même lac. On jetta les fondemens de 
cetre ville fous l'empire d'Elmetoua/ckel. Elmaein, 

( ;» ) Ce fut pendant le fiege que les Croifés mirent devant 
Damiette trente &, un ans avant l'expéditioQ d9 S* l'QHis , CN19 le 
Roi Camel fit bâtir Manfoure. Macri^i^ 
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. Des Chrétiens de Syrie établis à (/z) Mân- 
foure en font prefque tout le commerce. Les 
principaux articles font le beau riz qu'ils tirent 
des environs du lac , & le fel armoniac. On y 
voit de vaftes fours oii Ton fait éclore les pou- 
lets. Comme TÉgypte eft le feul pays où Tin- 
cubation artificieNe des œufs foit pratiquée ^ 
je vous en donnerai la defcription. 

Repréfentez-vous un bâtiment à deux étages i 
îdont le premier eft enterré , & le fécond fort 
peu élevé. Un corridor étroit qui fépare chaque 
étage en deux parties égales , règne dans la lon- 
gueur. A droite & à gauche, font de petites cel- 
lules, où l'on dépofe les œufs. L'étage fupé- 
rieur eft voûté avec un œil de bœuf au fomjnet. 
Le plancher a une femblable ouverture par oîi 
la chaleur fe communique en bas. L'un & 
l'autre ont une petite fenêtre que Ton bouche 
avec foin. La porte d'entrée eft fort baffe & 
fert pour la communication de tout l'édifice. 
On arrange d'abord les œufs en monceaux 
dans l'étage inf^îrieur. On allume enfuite le feu 
dans la partie fupérieure, une heure le matin , 
& une heure le foir. La bouze de vache fechée 
au foleil lui fert d'aliment. Cette opération^ 
dure huit jours. Lorfque l'édifice a reçu le 
degré de chaleur convenable, on éteint le feu .^ 



ln)Manfourc fignifie en Arabe la ri^rUuJk^ 
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bn botiche toutes les ouvertures, & Ton porte 
dans la partie fupérieure 'une partie des œuft 
amoncelés en bas. LTiomme qui veille au fuc- 
cès de l*entreprife , entre de tems en tems 
pour examiner s'il eft befoîn de conferver la 
même chaleur ou de la diminuer. Le dix-neu- 
vieme jour de l'incubation , les pouffins com- 
tnencent à fe mouvoir dans leur coque ; lé 
vingtième ils y appliquent le bec, & s'effor- 
cent de rompre leur prifon. Tous éclofenC 
ordinairement le vingt & unième. Ceft alors 
qu'on voit des monceaux d'œufs , auparavant 
immobiles, s'agiter, & rouler fur le plancher. 
Ceft alors que des milliers de petits volatiles 
de couleurs variées, fautillent dans l'apparte- 
ment. Ce fpeôacle eft vraiment divertiffant. 
Le lendemain on les porte par la ville dans 
des panniers , & on les crie par les rues. 
Chaque ménage en achette fa provifion à un 
fou pièce. Plufîeurs auteurs ont écrit que ces 
poulets ne formoient jamais d'auflî bonnes 
volailles que ceux <Juî font éclos fous le feia 
de la mère. Ceft une erreur. Un cuifinïer 
François que* j'ai vu au grand Caire , en ache- 
toit tous les ans, & en les nourriffant bien 
en faifoit d'excellentes poulardes. On dit ici 
que les habitans du village de Bermé ont feuls 
le fecret de cette incubation. Ceft un fait que 
je n'ai pas vérifié. 

Après que nous^ eûmes parcouru Man£)ure^ 
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nous allâmes voir le canal qui la borne dtl 
côté du nord. Il eft large , profond , & va 
{e jetter dans le lac de Menzalé , au-deffous 
^Achmoun. Le pafTage de cette rivière fut fiin 
pefte à l'armée Françoife y & fes eaux teintes 
de fang , roulèrent des cadavres. Notre çurjo- 
fité 4tant fatisfaite , nous remîmf^s à la yoile 
vers le foir. Près de Manfoure, le Nil change 
de direâion , Se coule vçrs le nord-^eft, La 
campagne qui borde fes rives offre par-tout la 
^ême abondance, mais les villages font mpim; 
fréquens, NouspaiTâmes à la brune devant ZJi^/Z, 
bourg éloigné d'une journée de chemin de Sainte-' 
Gemiane, oîi les Çophtes yont.en pèlerinage, 
Lors de cette fêçe, la pleine des environs eft 
couverte dç tentes. Les Chrétiens & les Ma-? 
hométans , pêle^^nêle , s'y réjouiffent pendant 
huit jours. On y fait des courfes de cheval , on 
s'y livre au vin &; à- la bonne chère. Les dan-^ 
feufes s'y rendent en grand nombre , & Bac- 
chus & Vénus ne font point bannis de la fête* 
La nuit avoit^^abaiffé fes ombres fur la terre; 
mais ici eHes ne font point épaifTes, impéné- 
trables. Ç'eft ixn, voile tranfparent qui ne cou- 
vre les objets qu'à moitié. On apperçoît à tra- 
vers , l'afur. d'vii> ciel ferein y&ç ug nombre infini 
tfétpiles qui ;I;)rillent au firmament. Elles ont 
une lumière plup éclatante , & paroiffent plus 
grandes que dans les climats teimpérés. I^a nuit 
en Egypte ^ ohUç charmes, que nous éprouvçns 
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rarement en Europe, Jamais d'épaiffes ténèbres 
Jie couvrent fon front. Le fouffle des tempêter 
n'en trouble point la tranquillité. Des déluges 
d'eau ne la rendent point l'image du chaos. 
Le vent tombe ordinairement avec le foleiU 
La nature demeure dans un calme par&it. 
C'eft alprs que l'homme qui aime là contem^ 
plation, peut fe livrer fans trouble à l'étude 
de fon être ; c'eft alors que l'aftronôme quis 
voit dans les cieux , jcuiflant de la vue d'un 
firmament fans nuages^ peut fuLvre le cours de^ 
aftres à travers l'immènfité de Tefpace. 

Tandis que nous defccndions, & que des 
lumières ecrantes fur le fleuve nous avertiffoient 
de l'approfhe des bateaux qui remont oient, tl 
y çn eut un qui dans un tournant nous heurtt 
rudement , & faillit à nous abimer. Nous 
gagnâmes proptement le rivage pour examiner 
fi nous nie faifions point eau , & noustéiblûmeis 
d'y pafler k refte de la otuit Cet événement 
jioûs arriva proche du petit viUage de Saoualim, 
Deux fois ce Keu a manqué de m'être fwnefte ^ 
-comme je vais le raconter ^ afin d'inftruîre ceux 
<jue la curiofité pouirok conduire en Egypte!; 

L'an paffé je defcendois dû Caire avec un 
officier François qui allbit s'embarquer à Da^» 
miette , pour repafler dans l'Inde par la voie de 
Baflpra. Nous n'avions pour compagnon d^ 
voyage qvi'an domeftique& trois mariniers. Cet 
officier <nivrit ^ pendant la route , une petite xaf* 
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fetfe remplie de fequins & fe mit à les Cômptéfi 
Il n'en fallut pas davantage pour expofer notre 
vie. Je l'en avertis , mais il n^en tint compte, 
•Les matelots à là vue de Tor formèrent le pro- 
jet de nous faite affaffiner. H ne purent l'exé- 
cuter les deux premières nuits parce que nous 
■étions fur nos gardes* La troifieme , le vent con- 
traire nous ayant forcés de relâcher , ils atta- 
chèrent le bateau. à teifre* L'un d'eux alla com- 
ploter au hameau voifin. Il revint au bout d'une 
lieure &c fe coucha avec les autres. La fatigue 
d'une longue veille, & la chaleur nous firent 
Succomber au fommeiL Je dormois profonde^ 
ment depuis environ une heure , lorfque tout-à- 
coup Je me fentis comme fecoué% & parfaite* 
mentréveillé , fans pouvoir en deviner la caufe. 
Il faifoit un beau clair de lune. Mes premiers 
regards fe portèrent fur im homme qui avoit 
déjà un pié dans le bateau , & qui tenoit un 
poignard levé. Je faute fur mon flifil à deux 
C€;xips , & lui mettant le bout fur la poitrine , 
je lui crie en Arabe qu'il: eft mort s'il ne fe re- 
tire. Les deux bras lui tombent & il refte im- 
mobile de furprife. Au même inftant j'apperçois 
à quelques pas dé lui, trois autres voleurs ar- 
més de fabres & /de piftoléts. J'examinois leurs 
mouvemens , refolu de tirer fur le premier qui 
feroit un gefte menaçant. Jen'ofois pas tourner 
la tête pour avertir naon compagnon de voyage, 
de peur qu'ils ne faiiiflent ce moment pour 

faire 
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^e feu fur moi. Cependant celui que je tenois 
en joue s'étant retiré à reculons , je réveillât 
l'officier. Il s'arma , & pendant que les brigands 
^enoient confeil à deux pas de nous , je fis dé«« 
tacher le bateau , & nous paffâmes de l'autre 
côté du fleuve. Durant toute cette fcene les bate- 
liers & le domeflique feignirent d'être enfevelis 
dans un profond fommeil« Mes cris ne les ré« 
veillèrent point. Il fallut les frapper pour en ve* 
nir à bout. Je m'apperçus à Damiette que ces 
coquins m'avoient volé plufieurs effets* La crainte 
de la baftonnade les força de me les rendre; 
Echappé de ce danger je ne pus m'empêcher de 
rendre grâces à la Providence qui permît que 
je m'éveihafle û à propos. Deux minutes plus 
tard ^ il n'eût plus été tems. 

Lt i^ 

XjC fouvenîr de ce qui m^étoit arrivé ^ nous 
fit pafler le refte de la nuit en fentinelle. Cette 
précaution fiit vaine. Perfonne ne nous caufa dM« 
larmes. Notre barque n*ayant reçu qu'un léger 
dommage vers le bord , nous partîmes de gf fmd 
matin. Nous paffâmes devant Farefcour qui a'eft 
pas éloigné de Damiette , & deux heures api^s 
nous découvrîmes cette jolie ville qui forme un 
vafle croiflant fur la rive orientale du NU« Une 
multitude de bateaux 6i de petits bâtiment y 
étoient à l'ancre. Nous allâmes 4efc«n4r^ devaat 
la douane. 
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Au grand Cair^ 

JLJmsrôïKU de Damiette , Monfieur , eft très- 
obfcure. Prefque tous les Ecrivains ont con-? 
îbndu l'ancienne avec la moderne. Leurs erreurs 
répétées ont répandu fur ce point important de 
la géographie Egyptienne , Tobfcurité & l'incer- 
titude- Pour les foire difpatoître , il importe de 
fuivre Tordre des tems , & de vous entretenir 
d'abord de cette fameufe Damiette que les Prin- 
ces Européens attaquèrent tant de fois. La con- 
noiflance des lieux &: des époques , claflera les 
objets dans votre efprit , & les faits préfentés 
dfins le jour qui leur convient > vous donneront 
des idées clairet & diftinftes. 

» Damiette , dit Abulfeda (o) , étoit une ville 
""^ ceinte de murailles , placée à Tembouchure de 



(o) Oua ioumiat cântt mediné mefàoura dU il hakr a/td mefaah 
d NU el eharki.De(cx\ptïotk de l'Egypte. 

Vous voyez , Monfieur , que je fuis obligé par^tout d'exprimer 
. in jcaraâeres fratiçois la valeur des mots Arabes. Maurois mieux 
aimé rapporter les paflages comme ils font écrits dans l'original ; 
mais vous favèz qu'en France nous avons des proteiTeurs d'Arabe , 
6c point d'ini]ptimèrte. Nous fommes même le feul peuple favant 
de l'Europe, qui manque de cet avantage. Il ne refte plus que 



^ ia bhmche. odceojâletjf') 4h NU. )^: Afrèfom^ 
ïtous à tejttfe JTitwafkjtkv qvi ^*a^<>fïie parfaite- 
iment avec Itiftoîrfei'S^: reçipntofts à Tprigine 
de cette^ille.Etieitnetlfe By?an<!ie iu>ju$ apprend 
tqu'elle fè noiAmoit Tkt^miatis fou$: la domina-^ 
tion des 'Gfecs du bas Empire, mais qu'çUe étoit 
alors peu cônfidérabk. Elk le deyefïoit chaque 
jour davantage , à mefùrê <jùé Pèlufe ), fréquena* 
Hient fatcagée ,perdbittlefa puîflançe^Xa ruine 
entiefe de cette ancienne ville ^ y fit-pâffer le 
tommetce deis parties orientales dtiJDdtak C^ 
n'étbit pblnl encore bne place .de gufcrfe^.lorf* 
(que vers Tan i}8 dé Thégirè ,- lés Értpè^eurs de 
Conftantinople s'en émpareréilt poiif la féconde, 
fois* L'importance d'un pàtt fl favorablement 
fitué ^ ouvrit les yeuk déi Galifbsv L*àn 244 de 
l'hégire > Bimttouakkel (J[) lar fit environner de 

llwfcâMii*it*iyÉÉifciiii»^ fit - T riiii iVnii ifi n'i ' iw ' -r JÉiiwfciiÉaiAiMJMwwn; 

àvoît faît'fonJre. Ûh j^rokè étranger fulnroît avec jejfeconirs deÎL 
favaris pour apprendre à s'eh iferVir, & rto^js hôus lAfeftYibns peui 
à-pett aii niveau de l'Efj^gûe, Je f'ItâÙe/db l'AHen^agnU , dik 
Danneinarek ,' de, la Suéde, de htHoU^de.& de l'Ab^terreii 
qui tous ont des imprimeries eA ÀiraBe, 

( ^ ) Le géographe Arabe l'appelle hranthc orUmale , parce que 
IWii/ê s^ant été pIuTiears .^is faccagée , & .n^^n^è entièrement 
détruite par lesCroifés , lés canaux (jui y portoient les eauxavoienè, 
«eifé d'être fréquentés» & le bras de- Damiette étott devenu 1« 

bras ori^tal. . 

. (q) L'Egypte, pendant lé règne é^ cçt Eihpëfeur, Vit tertft^nec 
de grands ouvragés ,' tels que les mdraillés d* Alexandrie , celleé 
èe Damiettè , ta fondation è^Achfhoun , rfé Rôfette , de Cataïah , &<?^ 
Ils furent exécutés par les ordres d*Ebn Toulon, un d.es pfus 
€|i€bres ftQUverntm» de ç« payft Ce 5«igacuf > dévoré d'tiobiti^^ 



fortes niUfaiUes.î'ttt ©bftadè ne put arrêter ïé 
brave Roger, Roi ée Sicfite , qui l'enleva aux 
Mabométans Tari yjo de Wiéjgire. Il ne jouit pas 
Ibftg-tems dé fa conquête; Sallah Eddin , qui 
monta vers cette époque fur le trône d'Egypte, 
chaffa les Européens de Damiette, Quinze an- 
nées ajprès, ils revinrent mettre le fiege devant 
fes murs, mais l'habile Sultan renditleurs efforts 
îhutiles. Quoique leur armée de terre fut fou- 
tenue d'une flotte de douze cents voiles (r), ils 
forent forcés de fe retirer honteufement. 

Cétoit la deftinée de cette ville d'être fans 
defle afliégée. L'an 615 de l'hégire , fous l'Em- 
pire à^Eladeljles Croifés l'attaquèrent avec des 
forcés trèsrconfidérables; Ils débarquèrent fur la 
plage occidentale du Nil. Leur premier foin flit 
d'entourer leur camp d'un foffé & d'une palif- 
fade. L'embouchure du fleuve étoit défendue 
par deux tout-s munies de nombreufes garnifons. 
tfnè énorme chaîne de fer , tendue de l'une à 
Fautre , empêchoit l'abord des bâtimens. Les 
ei'ôïfés emportèrent d'aflaut celle qui étoit du 
côté de leur camp , rompirent la chaîne , & ou- 

rf' - - - •■- •■ I ■■ • • - i.i.r 

èc du de(ir dé fe rendre indépendant , Vouloh aYOtr des plaoti* 
fortes, à l'abri defquelles il pût braver la puiiTance de» Califelf;^ 
Lor^u'll fe vît bien fortifié , il leva l'étendard de la r&ètfion , 8c 
siétant fait déclarer Roi d'Ég)rpte, il la défendit contré t^ufef titf 
forces de l'Âfie. 

ir) Maai^, hlftoM des é^taOà^ n^h^^ 
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vrirenrPçnJrée 4 î^W.:fl^^* ^Vmif^^ (/)> 
le . £3s ,4u 3ul«m ^ çasjf^pé proche ]]lfamieue > la 
CQVyfoU aypp une année. Pouç arrêtsr Ji?3 vj^if- 
jfcaux ei\iven>i3, il fe conftruire. w ffpçt fiir ie 
Nil.i-e^Jra/îps le jrenverferent.; Ce jfu^-^tmcfi 
prit le parc d^n coipbler Tembouchuiief. ; ï?lti- 
fiçufs gTQfffs jiarques qi^^il fit coller >bf^<|.j;}a 
ren^irfpt prefqq.e ifliprîitiçaye, AprèftlbifP :cjfts 
fuccès dîfférens. > des combut^ifwglaQS 9 & ufi 
fiege de diiç-iept mois, les Ponces Cluiétiens 
prirent Damiette d'aflaut. Us ne jouijrent pas 
îong-tems du fruit de'^ai^ de &ng népaadu^ & 
d'un, a^iji^ment qui ^ypi^: coûté des fommes itor 
menfes.. hiri^fiis, prè^ du -Cgntal d-jéchmoun {() , &: 
par les . eaux du Nil ^ & par Tanpée Egyptienne ^ 
ils achetèrent leur yiei & le]atli}>erté par le facri^ 
fice de leiirconq^êjEe. 

^Enfin, trente-uQ ai^ ^p^s leur diéfaite^ Saint 
Louis enleva Damiette fans coup fe^dr» La valeur 
brilante d'un roi qui s'étoit j^té tout arme dans 
les flots , pour marcher aox^^nemis retranchés 
Air le rivage , la vigueur iVjÇjS; laquelle il les atta- 
qua^ jetta l'épouvante ^ans leur ai»ée. Ils pri- 
rent la fuite 5 & abaçdpiu^erent lâchement une 



^ (/).C».TfiiU&t Prloce itok alors très-ieuna. 21 fil te. premieft» 
campagnes contre les Européens, remporta enfuite plusieurs vie- 
loîres fur !« rebelles de %rte» & mourut à Manlbure quelque 
tems après que S. Louis eut pris Damiette. 

(t) Ce ' canal e(ï à un quart de. lient au nord dt Miuolome^ 
.Çq^ le même oà S, ]j^ TÎt pnWÊM (ts esiplcûtik 

éTk ••• 

S iij 



foirtefi^é rempile de teônîtiènS^^nSf ôapabf« tf^^ 

loogucréfiftanèfcEcâ Aiabeila i^écolivrereirtbien* 

irôtjj comAe je îeTappèHëfaidansl*hiftoîredfel^ 

'^éfcentedè S&iiit Lotiîs Vinaîs fetîgués <tê garder 

wile^tace qui Itur attîrôît fôr îeis bras lesmationa 

les' pftw beflkpteufes d«TEùr6 la renvet- 

ïeient de fond en comblé ^^' & k rebâtiïerit plus 

^avant daâs hs '^éSi, >bulfeda & touisr te& 

'^Ecnvains ojiehtaiDf atteftent : ce fait." Je vaîst 

ïtwtkiéîbi^ VQS* yeux leurs -paffaies îes'^us inw 

•pQrtansj-- 1 '^■- ■:...;■.: :..jiv. ■. 

« Damîette ayant iêté klétruàfe , oii bSîtit à quek 
>> que dîftanceiài'bàùi^'auquel on donna ienom 
* ^é Menchii. lï éâl 'âeyieiiû «hë vîHe eonfidâ^ 
^j^wbk. Qa y voit'deoôs jours '(*céfrtans^ après 
>% fa fondation ) , des ptaces , des bazàrds , ôc 
» des bains publics; L*ancienne viHe fut ràfée 
>>l'àa648 (u) de l'bégftfé. le Calife Etmttouahkelj, 
-» de la famille des^ Abaffides , eh avôît fett élever 
» les murs. Les^ maux qu'elle avoit caufés atiiç 
» Mahométans ^ les 'guerres qu'elle leur avoît 
♦> fufcitées , les porta à cette extrémités En eflfet j^ 
^ il fèmbloit que cttt^ foftéreffe appeîlât les ar^ 
j» niées des£rani:s qui venoîe«rt toiu-^â-itour met* 
» tre le fiege devant fçs niur^\lles(i/).»i. .... 

i II I r I 1 1 l'ii ni II iif'ii' iiii'iiit 

( u ) L<s a>itres Hiftori^osi Arabes reculeal cette époque d» 
^latre ans. 

i ^' ) ^^ Tom . khorabet , • oua bena men bel carb' bkiià^ teCinl 
clmcnchié, 0^ hl^ médina zat «f^Aak» wê, hamaratt, Oua 4riiQ^ 
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. Macri^i confirme kfentimênt d'Abulfeda , ^e 
manière à lever tous les doutes. Je rapporterai 
le morceau de cet Hiâorien y traduk par le (avant 
M. Cardonne^, car lorfqu'il s'agit d'établir uo 
fait défiguré par les 4efcriptions erronnées d'un 
grand nombre de voyageurs ^ il Êiut le démontres 
jufqu'à révidence. 

a Deux années^ après te départ de Saint Louis ^ 
#fous le règne de.Afotf^;, Eidin Aïbeh le Tur- 
X) coman , premier Sultan de la Dynaftie des 
» M^mlouks Baharltes, le brmt s'étant répanda 
X) que les François menaçoLent une féconde fois 
» TEgypte , on réfolut de détruire Damiette« 
1er Cette place firt rafee de façon qu?il n'en refla 
» aucun veftige ^excepté la grande mofquée (x). 



f* rabet doumiat (L féné taman oua arbaïn oua Cette maïat , oua 
M canet afouarha men atnarat Elnutoua0.€V %\\(XidM t\ abafli. Can 
|> fabab tekhorabba mema ca(faat elmeflemoun alaiba , men 
» echchedde marat bad akht , be casd el frang aïaha be ge» 
« mouahom marat bad akhî >« Ahulfeda , dejcripùon d'Egypte, 

^«) On voit encore une grande mofqnée il village d'Eshéé^ 
fur la rive orientale du.|^ily à une petite lieue de -la mer. J'ai 
fait dix voyages en cf;t endroit , dont j'ai examiné- les environs 
avec attention, Ty ai remarqué les fondemens des murs de 
Pancienne Damiette , Tarceau d'une, voûte de- bricpie.^ d*une conf- 
truélion antique^, qui Coutenoit probablement la tête du pont jette 
devant cette ville » une vieille tour démolie jufqu'à la moitié , Qik 
l!on a placé deux canons fans affût, & d'autres ruines qui ne 
me permettent pas de douter de fa ficuation. Quanta l'intervalle 
d'une lieue qui (e trouve depuis Esbé- jufqu'à la mer > c'eft U 
di (lance dont le Delta s'èft prolongé dans Tefpace de 60e ans. Cet 
. accroxfTement a forcé \ts Mamlouks d^élever deux petits forts au- 
delà: du villa^ , pour défendre T'entrée du fleuve^ Celui qui eH 
Aie U lîye gauche fe trouve déjà reculé d'une demî*lieue dti^ 
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» iLa fuine de Pamiette ne rafiura pas les Egyp* 
» tiens, '6c onze anniées après ^ fous l'empire de 
9 BihaTj Elhondonk Dari\ on combla Tembou- 
» chure du Nil (y) , «fin que les flottes des enne- 
» mis ne puiflfent remonter ce fleuve. Depuis 
^ cette époque ,rentBée en eft interdite aux vaif- 
j» féaux qui font obligés de mouiller en rade. . 
» La ville de Damiette , qui fubfifte aujour- 
» dTiui , fut conftniite après cjue Ton eut détruit 
^ l'ancienne. Elle eft fituée un peu au-deffus , du 
> même côté. » Effeâivement , Monfieur , elle 
ne fe trouve qu'à une liéue & demie du village 
^Esbé^ où l'on reconnoît les traces de la pre- 
mière. La moderne nommée d'abord Menchii , 
xomme nous Papprend Abulfeda , a confervé le 
ibuvenir de ion origine dans une place appellée 
encore de ce nom. La plupart des Ecrivains ont 
confondu ces deux villes , en attribuant à ^'une 
ce qui convenoit à l'autre. Les notes qui font 



les terres. L'autre plus moderne éprouirera bientôt le même fort ; 

«ar la rive fur laquelle il eft bâti s'avance l'eTpace de trois lieiles 

dans la mer; & comme elle eft prefque à fleur d*eauy elle for* 

inera dans moins d'un fiecle un cap avancé. 
(^) Ces deux encombremens y ont élevé une barre terribt» 

que l'on nomme Boga\, Elle n'eft pas moins dangereufe que celle 
de Rofette, & devient impraticable, même pour les bateaux, 
pendant plufienrs mois de l'année. Les naufrages y font frcquens. 
Je l'ai pa0ée quatre fois , non fans avoir couru des rirques.<( - -^ 
( ^ ) Le Père Sicard dit : Le lac dt Mm{ûU commence à demU 
lieue de J^amUme , êutrefois Tlumiatis. Lettres édifiantes , p. 340* 
La Damiette dont il parle n'eft point Ikmnimk 1 c'étoit l'aa* 
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au bas de la page vous feront voir combien 
d'autorités puiflantes avoient obfcurci ce point 
d*hiftoire & de géographie. 

Il eft tems , Monfieur , de vous faire con"' 
noître la nouvelle Damiette où j'ai paffé quatorze 
mois. Cette ville y plus grande que Rofette , 6c 
non moins agréable , s'arrondit en demi-cercle 



Pokolee , après avoir parlé de la' Damiette mo<leme » ajoute ? 
On voit à V extrémité fepttruntmàU de cetu vilU une groffc touf 
ronde , de pierres brutes , & trh'hien hatie , que les Mandouk$ 
firent fans douu eonjiruire après qu*ils etvent repris Damiette fur 
Us Chrétiens. Defcription 4e rOrient, t. premier. Le favant Augloif 
confond la ville que les Egyptiens décruifîrent avec celle qdt 
fttblifte de nos jours. 

Profper Alpin tombe dans une erreur 1)eaucoup plus grande est 
prenant Damiette pour l'ancienne Pelufe. Defcription d*Egypul 
p, 5 S. Damiette eft éloignée de %% lieues des ruines de Pelufe, 

M. Maillet a commis la même faute. La ville de Damim^ 
répond a l'ancienne Pelufe qui s'avanfoit dans la mer téfpace d'une 
demi'lleue, Defcription d'Egypte , pag. 117. 

Le doAeur Schav a copié le paf&ge de M. Maillet, & adopté 
la même erreur. Otfervaticns géographiques fur la Syrie & l'Egypte^ 

Enfin» M. Nieburh quia donné un excellent plan de Damiette j 
la confond auffi avec celle qui fut rafée au douzième fiecle , comme 
on le voit par ces mots : Je n'ai pas trouvé la moindre trace dês 
murailles de Damiat ; mais l'endroit où l'on prétend que le Nil m 
été fermé par une chaîne , femhle eneore être très-reconnoijfahle i car 
fur le hord feptentrional dans l'intérieur de la ville , U y a jaU 
vieille, & haute tour. Le fleuve » dans eu endroit , n'a gueres plus de 
eent pies de largeur ; ( il fe trompe de beaucoup ) & vis^à-vis 
fur le rivage occidental , on voit encore une tour pareille^ dont 
tout, ce qui fortoit de terre eft déjà démoli. Voyage en Arabie, 
r. premier. Ces tours qui ont fait prendre la moderne Damiettp 
pour Tancienne» avoient été conft mites «par les Mamionks po«r la 
défenfe de la nouvelle ville. Comme elles étoient imitiies» i^ 
(»i ont démoli une , Ôc ont employé les matériaux à la çoii^ac« 
tÏQu da petit ÎQit qui fe ir^YÇ i TembçudHtfc dg fk»tk| ^ 



^2. Lettres 

fur la rive orieiîtale du Nil , à deux lieue* & : 
4emie de {on embouchure* Placé à Tune des. 
extrémités du croiffant, Toeil en parcourt toute. 
Uétendue. On y compte environ quatre -vingt 
mille âmes. Elle a plufieurs places dont la plus 
confidérable a confervé le nom Menchié. Les 
bazards. font remplis de marchands. Des Okals 
ou Khans ^ aufli fpacieux que ceux de Boulak , 
raffemblant fous leurs portiques les étoffes de 
Plnde , les foies du Mont Liban , le fel armonîac 
& des pyramides de riz ^ annoncent qu'elle eft 
commerçante. Les maifons , fur-tout celles qui 
bordent le fleuve , font fort élevées. La plupart 
ont de jolis falons conftruitsfur le haut des ter- 
tafles ; ce font des riants belveders ouverts à 
tous les vents , oîi le Turc mollement aflîs fur 
im Sopha , pafle fa vie à fiimer , à la vue . de 
la mer , qui dMn côté borne Thorifon ; du grand 
lac qui s'étend de l'autre , & du Nil , qui cou- 
lant entre deux , traverfe des riches campagnes, 
tlufieurs grandes mofquées , ornées de haut& 
minarets, font répandues dans la ville. Les bains 
publics , revêtus de marbre , offrent la même 
diAf ibution que ceux du grand Caire. Le linge 
qu'on y fert eft propre & l'eau très-pure. La 
chaleur & le traitement qu'on y éprouve , loin 
de nuire à la fanté , fervent à l'entretenir , à 
lia rétablir même, lorfqu'on en ufe modéré- 
«nent. Cette opinion fondée fur Texp&ience eft 
•générale en Egypte, Des obfervations de plu- 
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iîeurs années , des effets étonnans dus . à leur 
fréquentation , m?ontfprçéde ks regarder comme 
très-f^ut^ires. 

Une multitude de barques Se de petits navi^ 
res rempliffent fans cêfle le port de Damîcftte. 
Les uns nommés Scherffty f(MVènt à trànfporter 
ieç marçhandifes à bord des vaiffeaux qiri 
mouillent en rade , & à les débarquer. Lésai»- 
très font le cabotage le long des côtes. Cette 
ville entretient un grand commerce avec la 
Syrie, Chypre.^ Nfarfeille, Le riz Ah[€laotdy 
le piua beau de TEgypte ^ fe cultive dans les 
plaines d'alentour^ On en exporte pour près de 
£x millions par an. Lès autres objets^ du cm 
du pays ^ font les toiles » le fel armomac, le 
bledi &c.yne politique qui ruine les campa- 
gnes , a prohibé l'eii^portation de ce dernier ar^ 
ticle ; mais on enfreint \^ loi , & on te fait 
paflTer pour du rîz. 

Depuis plufieurs fiecles , les Chrétiens d'Alep 
& de Damas , étabUs dans cette ville y en font 
le principal négoce. L'indolence Turque » con- 
tente de les pr^fllu-er 4e tems en tèms , les 
laiffe s'enrichir, L^exportation du riz eft défeuf 
due pour l'étranger ^ mais moyennant des arran-» 
gemens avantageux au douanier, les Provençaux 
en chargent tous les ^ms pluûeurs bàtituehs. Le 
Bogai leur interdifant l'entrée du Nil , ce font 
les bateaux du pays qui font le tranfport de 
Jsur çarg^fon, Ççt incQnvçniçAt Qttvrç lit porte 
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à des vexations & à des abus fans nombre. Sou- 
vent k barque de riz , première qualité , qui 
part le foir pour fe rendre à bwd , h'eft pas 
celle qui y arrive : .on «h fubftitue pendant la 
nuit une autre d*une qualité inférieure. LesCapî- 
taines de Marfeille , înftruks de ces friponne* 
ries , fans pouvoir s'y fouftraire , tachent de re- 
pouffer la rufe par la rufe , & ce trafic devient 
une efpece de brigandage. Ce qui nuit davantage 
au commerce de Damiette y eft le défaut du 
,port. La rade où les vaiffeaux fe tiennent étant 
ouverte à tous les vents i la moindre tempête 
qui s'élève , oblige les Capitaines de couper 
leurs cables & de fe réfugier à Chypre y ou de 
tenir la haute mer. Il feroit facile, en tirant un 
canal d'une demi-lieue feulement , d'ouvrir aux 
navires une entrée dans le Nil dont les eau* 
font profondes. Cet outrage peu difpendieux , 
rendroit Damiette un port fuperbe ; mais le De£- 
potifme infenfible au bien des peuples , marche 
toujours environné de la Deftruôicwî , & n'a ni 
volonté , ni puiffance poiu: créer. Par quelle fa- 
talité le plus beau pays de la terre eft-il defHné 
à fervir de proie à un petit nombre de bri- 
gands^ pour qui l'utilité publique n'eft rien^ 
& la vie des hommes qu'un jeu? 

La langue de terre oh Damiette eft iîtuée , 
refferrée d'un côté par le fleuve , & de l'autre , 
par l'extrémité occidentale du lac mentale ^ n'a 
que depuis deux milles ^ jufqu'à fix de largeur j, 
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^'orient en occident. D^s ruiâeaùx faiis rioinbre 
la coupent en tout fenâ , & \û rendent la par* 
tie la plus féconde de Tôgypte.. Le fol y donne ^ 
année commune , 80 boifleaux de m pour un« 
Les autres produâions y croiflent dans la même 
proportion. Ceft là fur-toiit que la nature éta- 
lant avec profufîon fa pompe & fa richefle i 
offre dans toutes les faifons , les fleurs , les fruits 
& Jes moiffons. L'hiver ne la dépouille point 
de fes agrémens ; Tété ne flétrit point fon éclat* 
On n'y connoît , ni les chaleurs dévorantes , ni 
les frimats glacés. Le thermomètre ne varie que 
depuis neuf dégrés au-deffus du terme de la con- 
gélation , jufqu'à vingt-quatre (a). Damiette doit 
cette température heureufe à Timmenfe quantité 
des eaux dont elle eft environnée. Au grand 
Caire, le tennometre monte de douze degrés 
plus haut. 

Nulle part la verdure n'efl auffi fraîche ; nulle 
part les arbres ne fe couvrent d'autant de fruits. 
Les ruiiTeaux qliî entourent lés champs de riz 
font bordés de plufieurs efpeces de rofeaux, 
dont quelques uns s'élèvent à une grande hau- 
teur. Ceft-là que l'on trouve en abondance lé 
rofeau Calamus , dont ks Orientaux fè ferv^it 



{a) Jfaî faivî ces obfervations une année entière . mais feu** 
lement pendant le jour, f^a nuit , le froid n'augmente pas beau* 
coup davanta^y car la gelée , la glace & la Afifitj Tçi^t ioconnues 
à Damiette. 



pour écrire. Sa tigô mince porte de$ feuillet 
longues & étroites qui retombent avec grâce y 
& des ramedUx déliés ^ui ie couvrent de fleurs 
blanches» Ceftrlà que j'ai vu des forêts dé pa- 
pyrus avec lequel les anciens Égyptiens faifoient 
le papier. Ce jonc triangulaire ^ haut de huit à 
joeuf pies , & gros comme le pouce , fe dourbând 
d'une touffe lanugineufe. Strabon ^ qui le nomme 
Biblus (B) j en donne une defcription propre à 
le faire recônnoître. Ceft encore là que le Lotus^ 
auquel les Arabes ont confervc le nom primitif 
de Nuphaf^ élevé fa tige orgueilleufe au^-deflus 
des eaux« Il épanouit fon large calice , ou légère*» 
ment àzliré^ ou d'une blancheur éblouiflante, 
& paroît le roi des plantes aquatiques. Leâ 
étangs & les canaux qui traversent Tintérieur 
des terres , font remplis de cette fleur fuperbe^ 
qui répand une odeur très-agréablcé 



(b) >» Le papyrus vient naturellement ^s la bifle Egypte^ 
^ i*en ai vu fur les bords du lac Mareotis. Ceft un jonc dont 
** la tige tiue s*éleve à dix pies é6 haùt^ ÉUe porte z\X foihmel 
M une aigrette lanuginèùfe. Les Publicains qui ont affermé cette 
H branche de commerce ne le laifleni croître que dans iin petit 
»v nombre de lieux, aAn d*en augmenter lé prix, 6c rtuifént âlnd 
h i l'utlUté publique. Sirahoh , /iv. 17» ' 

Ceft à l'avidité des Publicains , c^eft au (oin ((u^ils àvoient dé 
le détruire , que l^Egypte <îoît aujourd'hui la rareté du papyrus. 
le n'en ai rencontré que dans les environs de Damiette., & du 
lac MeHiàU. La plupart des voyageurs qui n*oht point vîfité Ceète 
partie intéreffante dé l'Egypte, n'en ont point parlé. D'autre* 
tnoins circanfpe^ 9Qt wi f9j(i CAJiftçiicç » ii 9U\ ^i^U ^és f^bl«| 
à c« fujet^ 
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les villages font fréquens autour de Damiette. 
La plupart poffcdefnt des mahufaâiircs oîi Toit 
febrique les plus belles toiles du pays. On y fait 
fur-tout des ferviettes reclrèrchées , aux extrê^ 
mîtes defquelles pendent des franges de foie. 
Elles fervent à table , mais plus particuliére- 
tnent dans les vifites de cérémonie , oîi l'efclave 
vous «n préfente une pour vous éffuyer la bou- 
che auffi-tôt que vous avez bu le forbct (c); 
ou mangé des confitures qu'on offre ^ la ronde 
dans un plat d'argent. Ces bourgs font ordinal-- 
ment entourés de petits bois où les arbres pïanj 
tés pêle-mêle , forment un affemblage bizarre 
& pîttorefque. Ôh y voit à côté du fycomore 
& du trifte tamarin , Télégant caflîer avec fed 
faifceaux de fleurs jaunes , femblables à celles 
du cytife. La tête du dattier chargée d*énorme$ 
grappes , domine fur le bofqiiet. La caffie à la 
fleur odorante , croît fous fon ombrage. Le ci* 
tronier & Toranger couvrent de leurs fruits 
dorés la cabane du laboureur. Le fiananier aux 
longues feuilles, le grenadier à la fleur écarlate^ 



^ (c) Sorbet vient du mot AraW' chorhé ffm lignifie èreuwsg*, 
Ceft le Neâar des Orientaux. Il eft compofé de )us de citron,* 
de fucre , & d'eau dans laquelle on a fait diflbudre des pâtes 
parfumées, compofées avec les excellens fruits de Damas. On y 
mêle ordinairement quelques gouttes d'eau rofe. Cette boiflbn eft 
très-agréable. On ne fert le forbet que chez les Grands, ou let 
gens en. place. Dans plufieurs vifites que J'ai faites au gouvern«j£ 
jdcDaioiette, çyjm'çn a ^xiCmif ^ i^^ti H%r9Ç eUâûc» 
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& k, figuier au fruit fucré , jettent beaucouprdé 
variété dans ces payfages. Souvent en prome» 
nant dans des entiers tortueux , ombragés d'un 
côté par ces arbres. divers , bordés de l'autre 
par un rideau de rofeaux impénétrable à l'œil ^ 
jt me trôuvois tout-à-coup fur le rivage du grand 
lac Mcn^aU. Cétoit un autre tableau : des mil-? 
iiers^ de bateaux étoient occupés à la pêche ^ 
ou à' tendre des filets aux oifeaux innombrables, 
^i viennient y chercher une nourriture abon- 
dante & un climat tempéré. 

J'ai voulu 9 Monfieur , vous peindre la nature 
telle que je l'ai vue mille fois aux environs de 
Damiette ; mais je fens combien le peintre eft 
au*defibus du modèle. Repréfentez-vous tout ce 
que- les eaidc courantes ont d'agrément , tout 
ce que la verdure a de fraîcheur , tout ce que 
la fleur d'orange a de parfums , tout ce qu'un 
air doiix , fuave ^ balfamique a de volupté ; tout 
ce que le fpeûacle d'un beau ciel a de ravif« 
fant ^ & vous aurez une foible idée de cette lan- 
gue de terre reflferrée entre le grand lac & le 
cours du Nil. 

A un mille de cette ville , du côté du ftwl- 
oueft, on trouve un bois d'orangers , ^i fert 
de promenade aux habitans. Les allées en font 
tirées au cordeau. C'eft le feul où l'art ait ajouté 
quelques grâces à la nature ; car par-tout sûl- 
leurs , les arbres font plantés fans aucun allignei 
«nent. Je m'y rendois prefque tous les jours^ 

fur-tout 
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fuf-tout dans les mois de Février, Mafs 6C 
Avril , oîi les orangers font fleuris. Je ne puis 
vous exprimer quel charme on éprouve à ref* 
pirèr la fraîcheur & les parfums fous un fi riant 
ombrage. Ces arbres que le clfeau n*a point 
mutilés s'élèvent à plus de 30 pies de hauteurs 
Leurs rameaux entremêlés , leur feuillage épais 
înterceptoient tous les rayons du foleil. 11% 
étoient fleuris depuis la plus bafl'e branche juf-»' 
qu'au fommet. Chaque oranger formoit un bout-" 
quet , où Ton diflinguoit à peine les feuilles à 
travers des touffes de fleurs. Tous enfemble côm-» 
pofoient le plus beau dais fous lequel un tnôr-^' 
tel puifle fe repofer. Un petit ruifleau régnoit 
le long de chaque rangée y &c deux fois par jour 
on ouvi'oit un baflîn dont Peau fervoit à les 
arrofer. Lorfqu'on s'y promenoit vers midi , on 
étoit dans Tivrefle. Ceft-là fur* tout que j'ai 
éprouvé combien de jouiflancesdélicieufes l'odo- 
rat petit procurer. C'eft-là que j'ai reconnu que 
dahs les climats chauds , les odeurs , loin de 
nuire à la fanté, font falutaires , & deviennent 
mê«tîe un befoin. 

A l'extrémité de cette promenade^ efl un ca- 
nal rempli de papyrus. A gauche en entrant, on 
trouve la cabane du jardinier , &c un bofqueC 
de citroniers & de palmiers , plantés fi près les 
uns des autres , qu'on y pénètre avec peine. Oe 
lieu fermé de foffés & de paliflades , eft l'afyle 
du myftere. Les plus jolies femmes Turque^ 

T 
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s'y rendent quelquefois pour jouîr ^ dit-on , ié 
l'air balfamïque qiî'bn refpire à l^ombre de ces 
arbres. 

Je terminerai ciette lettre , Monfieuf , par uii 
fait qui Vdus prouvera que des événemens arri- 
vés du tertis de Jacob , fe renouvellent encore 
de nos jours en Egypte, L'an paffé , des nuées 
dé fauterelles couvrirent les plaines de ^yrie. 
Elles ravagèrent les campagnes , & dévorèrent 
les blés |ufqu*à la racine. La famine fut la fuite 
ordinaire de ce fléau. Un laboureur des envi- 
rons de Dama^ reflentoit les effets de la défoïa- 
tion générale. Pour fournir aux befoins preflans 
' de fa nombreufe famille , îl vendoit chaque joiu- 
une portion de fon bétail. Ceftte reftource fut 
bientôt épuifée. Le malheureuit père, accablé 
du préfent , envïfageoït un avenir plus affreux 
encore. PrefTé pat la faim , îl fe rendit à la ville 
pour vendre les inftrumeps de fon labourage. La 
main invifible de la Providence guîdoit (ts pas y 
comme autrefois l'ange conduifoït le jeune To- 
bie. Tandis qu'il matchandoit du blé nouvelle- 
ment arrivé de Ûamiette , il entendit parler des 
fuccès de Mqurat Bey {J) , qui vainqueur de fes 



(</) Mourût Èey & Ibrahim Bey ^ font, depuis fcpt ans U» 
deux Princes les plus puilTans de l'Egypte, L'anrbition qui Its^ 
domine les a défunis. Ils fe font fait la guerre. L'égaittë de leurs 
forces les a réunis. Aujourd'hui Mourat Bey l'emportant fur f<to 
«oUegue , l'a forcé de fuir dans la^baute Egypte. 11 règne aâii»I« 
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iftiriémî^ , êtoit reritré triomphant au grand Caîrei 
Dn dêpeîgnoit Ce guerrier ; fa taille , fbn caracf 
tere , fon origine. Oh i^accttitoit comtfljéht dil feid 
de l^efclavàge il étôit pafVenu au feîté de la puif^ 
îanfce; Le labôureu? furpris ^ reconnut iin fils 
b[u'on lui avbit enlevé à i*âg* de douze ansi Ùrt 
i-ayon d'efpéraricé ranima fon cœur; Il fe hâta 
de porter à fa famille lès provifions qu'il aVoit 
achetées, dit ce qu'il avbit appris v& fe détcr* 
hîina fut le chaitip à partir pour l'Egypte^. Sa 
femme 8c (es ÛH le baignèrent de leurs larmes ^ 
& firent des vœux pour fon heureux retour. Il 
fe rendît au port d'Alexandrètte ^ s'embarqua j 
fc ^î^iht aborder â Damiettè. Une crainte letour-^ 
inentôit falhs ceffe. Un fils qui avôit quitté là 
t'elîgiôn de fes pères poiii^ embraffer le Maho-* 
hiétiftîîe , & qui fè voyoit environné de l'éclat 
de la fdrtuhe , voudra -Wl le reconnoître î Cette 
idée pefoif fUr fdn coeur ccmnie line montagnes 
D'un autre côté ; le deflr d'arracher fa femillç 
kiix horreurs de la faniîne , Téfpoîr de retroibî- 
vci^ lin enfant ddnt il âvoit pleuré là perte ; fous*» 
tènôieitt fon Courage , & ranîmoîent à conti- 
nuer fa f'oiite. ïl entre dans la capitale , & fe 
tend au palais dé Mourut Bey. Il fe préfente aur 
gens du Prince , & demande à lui parler. Il preflfei' 



iement au grand Caîre. Je tracerai dans la fuite ^e ces Let^à 
leurs caraatrts , & tturi principales aaions arrivée* fou$ m^ 
/eux/ «WfS 

Tij 
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il follîcîte avec ardeur une audience, SeshabltsJ 
& tout fon extérieur qui annonçoient la pau-^ 
Vreté & l'infortune , n'étoient pas propres à lui 
&ire obtenir ce qu'il foubai toit , mais fon grand 
âge , Cet âge fi refpefté dans l'Orient , parloir en 
fa faveur. Un des officiers alla dire à Montât Bey; 
qu'un vieillard qui paroiflbit miférable , deman«; 
doit à lui parler. Qu'on le faffe entrer , dit-iL 
Le laboureur marche en tremblant fur le riche 
tapis qui coUvroit la falle du Divan ; & s'avance 
vers le Bey qui repofoit fur un fopha brodé en 
foie & «n or. Les femimens divers qui l'oppret 
foient^lui ôtoient l'ufage de la parole. Enfin ii 
a reconnu l'enfant qui lui fut enlevé , & la voi^ 
4e la natute domptant la crainte y il fe jette à 
fes genoux , $c lui dit en les embraflant : vous 
-eus moûfils. Le Bey le relevé , cherche à le re- 
connoître , & lorfqu'une explication lui eût ap- 
pris que c'étoit fon père , il le fait aflieoir à fes 
côtés & le comble de carefles. Après de tendre* 
-^panchemens , k vieillard lui peignit l'état dé- 
plorable oîi il avoit laifle fa mère & fes fi-eres; 
Le Prince lui propofa de les amener en Egypte , 
& de leur faire partager fes richefles & fa puif^ 
fance , s'ils vouloient embraflir le Mahométifme. 
Le généreux Chrétien avoit prévu cette pn po-? 
fition ; & penfant que des jeunes gens pour-î 
Toient en être éblouis , il n'avoitpas voulu qu'un 
feul de fes enfans l'accompagnât* Il rejetta donc 
n^vec fermeté l'ofire de fon fils , & ofa mkm^ 
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Im faire des remontrances fur fon changement de 
I religion. Mourat Bey voyant que fon père étolt 
inébranlable , & que la dctreffe où fe trouvoit fa 
femilleexigeoit de prompts fecours, lui fit don- 
ner une grande jfomme d'argent & le renvoya 
en Syrie avec un petit bâtiment chargé de grains. 
L'heureux laboureur fe rendit au pUitôt dans les 
plaines de Damas. Son arrivée bannit la mifere 
& les larmes de fon toît champêtre , & y ra- 
mena la joie , l'aifance & le bonheur. 

Vous voyez , Monfieur , que ce fait a quelque 
reffemblance avec rhiftoire de Jofeph, Il en au- 
roit peut-être davantage û Ton en connoiiToit 
.toutes les particularités. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 
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X Etu ^t 5 pomme' je vous Fai dit , Monfieiir ^ 
ctoit placée à ^extrémité orientale du lac çler 
\M£n[dU. Son xiOXÀ qui fignifie JBqwe («) , défignç^ 
ia fifuation au milieu des marais, $uivànt Strîij 
Bon (/) j elle n*-étoit qu'^i deux inilles de la mer^ 
Sa fondatipn ^ ainfi que celle des anciennes ville?. 
d*Egypte, fe perd dans la nuit des tems. Ell^ 
iioriflbît bien avant Hérodote. Comme elle fer- 
moit l'entrée du pays du coté de l'Afie , les Pha^ 
taons la rendirent une fortereffe confidérable. 
L'un d'eux éleva un rempart de trente lieues dç 
long depuis fcs mufs. jufqu'à Héliopolis ; mai$ 
l'hilloire des Nations a fait, çonnoître que I4 
longue muraille de la Êhine , que celles dont 
la foiblefle desÉmperemrs Grecs environna Çpnf- 
JaiKinople ^ & tant d'aptre;^ çonftruitçs avec des 
^épenfes exceffives, étoieiit des barrières impuil- 
lantes contre la valeur des peuples belliqueux j 



(e) ïlyiXùvçiAv (Ignlfie de ^a boue. Les Arabes ont fpit pa^Tex 
cette dénomination dans leur langue en rappellant thuich boue, ' ' 
(/) Stra1;|on , liv. 17. ' " ^ '' ' '* '^ ' " 
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elle a fait connoître qu'un Etat poiir fe mettre 
à l'abri des dominations étrangères , devoit for^ 
mer des guerriers ^ & qu'il falloit des hommes 
pour rélifter à des hommes. 

Le boulevard qui couvroit Peliife n*arrêtï| 
point Cambyfe , qui Tattaqua avec une annéç 
tbrmidable. Le foible génie du fils d'Amafis , 
n'ayant pu prévenir la défertion de deux cent 
mille Egyptiens qui allèrent fonder une colonie 
au-delà des Cataraftes , n*eut pas des forces fiif- 
filantes à oppofer au torrent qui venoit fondrç 
fur fes états. Cambyfe , après un fanglant com- 
bat, pii il tailla fes ennemis en pièces , entr^ 
triomphant à Pelufe. Ce jour mémorable , qu; 
vit la défertion d*une partie de la milice d'Egypte 
& la ruine de l'autre , eft l'époque de Taffer- 
- viffement de cette riche contrée. Depuis ce mo- 
ment, elle a paffé fous le joug des PerfeSi ^^5 
Macédoniens , des Romains , des Grecs , des Ara- 
bes & des Turcs, Plus de deux mille ans d*efp- 
clavage femblent lui affurer des fers pour 1^ 
fuite des fiecles, 

Hérodote , qui fe rendit à Pelufe quelques 

Cannées après la conquête de Cambyfe ,rapportç 

fîine anecdote que je ne dois pas omettre : « Jç 

^» parcourus , (g) dit-il , 1^ plaine ou les deux 

» armées avoient combattu. Elle étoit couvertç 

p d'offemens humains , entaflés par monceaux. 



ig) Hprodçtç^ Tliâlici lin J, 
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^> Ceux des Perfes ctoient d\in côté , ceux des 
u Egyptiens de l'autre ^ parce que les naturels 
» du pays avoient eu foin de les féparer après 
f¥ le combat. Ils me firent remarquer im fait qui 
» m'eut paru bien étonnant faos rexplicatlon 
» qu'ils m'en donnèrent. Les crânes des Perfes 
» minces & fragiles , fe brifolent lorfqu*on les 
^ frappoit légèrement avec une pierre ; ceux des 
» Egyptiens, épais & compactes, réfiftoient aux 
» coups de caillou. Ils attribuoient cette différence 
i> de folidité à rhabitude qu'ont les Perfes de fe 
» couvrir la tête de thyarres dès leur enfance , 
» 8c à Tufage où font les Egyptiens de laiffer 
» leurs enfans la tête nue & rafée, expofésaux 
y* ardeurs du foleiU Cette explication me parut 
M fatisfaifante. » 

De nos jours , les mêmes coutumes fubfiflent 
en Egypte. î'ai vu dans tous mes voyages les 
enfans du peuple , ou courant dans la plaine , 
ou raffemblés autour des villages , ou nageant 
dans les eaux du fleuve ; & dans toutes ces cir* 
confiances , ils avoient la tête nue & rafée. Que 
Von juge de la dureté que le crâne , expofé à Tac- 
tion d'un foleil brûlant , doit acquérir, & l'on 
ne fera point étonné de la remarque d'Héro- 
dote. 

Pelufe, après avoir pafle fous la domination 
de la Perfe, devint la conquête d'Alexandre, Le 
brave Antoine , Général de la Cavalerie fous Ga- 
binius 5 l'enleva àfes fucceffeurs» Rome la rendit 
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le crédi 



à Ptolemée A aie tes. Pompée , d( 
avoit rétabli ce jeune Prince fur le trône d*Egypte 
vint après la fatale journée de Pharfate , fe ré- 
fugier à Pelufe;il débarqua à Tentrée du port, 
& récita , en quittant Corn elle fon époufe , & 
fon fils , ces deux vers de Sophocle : « L'homme 
>> libre , qui va chercher un afyle à la Cour d'un 
Roi , y rencontre fefclavage & des fers ». U 
y trouva la mort. A peine étoit-il defcendu fur 
le rivage , que le Rhéteur Théodore , de l'île de 
Chio , le courtifan Septimius , èc l'eunuque Achil- 
las , qui commandoit les troupes , voulant avoir 
une viSime à préfenter à fon vainqueur ^ le per- 
cèrent de leurs épées. A la vue des aflaffins, Poin* 
pée fe couvrit le vifage de fon manteau , & 
mounit en Romain. On lui coupa la tcte que 
l'on embeauma pour Toffrir à Céfar y & fon 
corps fut jette nud fur le rivage, C'eft alnfi que 
ce grand homme , dont les talens guerriers avoient 
procuré aux Romains la liberté des mers , &c 
ajouté des royaumes à l'étendue de leur empire, 
fut tué lâchement en abordant fur les terres d'un 
roi qui lui devoit la couronne. Philippe fon 
affranchi ^ raffemblant à la faveur des ténèbres 
les débris d'un bateau , & fe dépouillant de fon 
propre manteau pour en envelopper les triftes 
reftes de fon maître , les biûla fuivant Tufage. 
Un vieux foldat , qui avoit fervi fous les dra- 
peaux de Pompée , vint mêler fes larmes à celles 
de Philippe , & lui aider à rendre les derniers 



devoirs aux mânes de fon Général» 




198 Lettres 

Pendant les guerres des Romains , des 
Grecs & des Arabes, Pelufe avoit été fouvent 
prife & piUée. Malgré tant de dcfaftres , elle 
conferva jufqu'aii tems des Crolfadesfon Gom* 
merce & fes richeffeSp Les Princes Chrétiens 
l'ayant emportée d'aflaiît, la faccagerent* Elle ne 
fe releva point de fes ruines , & fes habUans 
pafferent à Dimiette, comme je l'aï indiqué dans 
la lettre précédente, 

Farama , fondée par les Arabes , un peu à 
Forient de Pelufe, lui avoit fuccédé* Cette ville 
ne fubfifta pas long-tems, car au trezieme fiecle , 
elle étoit ruinée, Abalfeda (A) qui àx^Ehn Haulkat^ 
dit qu^on y voyoitletombeaude Gallien.C*eft une 
erreur. Ce célèbre Médecin fut inhumé à Per- 
gamme, fa patrie (i). Le mauffolée, dont parle 
rhiftorien Arabe , doit être celui de Pompée , 
que Pline place à quelque dîftance da mont 
Cafius (A), Abulfeda ajoute fur la foi <^Ebn Suid^ 



(A) Defription de TEgypte. 

(i) Galli«n après avoir étudié la médecine à Fécole d'Alcxan- 
<îrie, fe rendit à Rome a ITige de 14 ^ns. Ses connoUTances 8c 
fes tatens l'y firent bientôt connoitre, Marc Aurele , jufle appré- 
ciateur <Ili mi^rite, le choifir pour Ton médecin, U îe devint enfuit* 
de deux de fes fucce(Teur«. Lis (ie vivre à la cour » GaUien G^ 
retira à PcrginnimiC fa patrie ^ ej après avoir paffé îe refVe <i^ 
fes jours dans un calme phîloropKiquc j il mourut à Tâge de ^\ 
ans. 

( k ) Vilnt U Naturalific , llv, ^ . cL Ti. Les rmnes de Farama. 
font voifmes du mont Cafms ; i! paroît que le tombeau ^ue décrit 
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flue riftme de Sues n'a que 23 lieues de largeut 
ftn cet endroit, & qw^Jmroii voulut le couper 
pourfiiire communiquer les deux mers- Omar, 
qui iravoit point de marine, & qui craignoit 
d*ouvriraux vaiffcaux des Grecs l'intérieur de fes 
États, IVn empêcha. Il eft à croire que celui qui 
conquit TÉgypte, qui fit exécuter un canal navi- 
gable du Nil à la mer rouge , âuroit également 
tefminé cette grande entreprire, - *^A 

En quittant la branche Ptluafiqtu^ & marchant 
vers Toccident, le long du rivage de la mer, on 
rencontre la bouche Tanhiquc. Tanis lui donna 
fon nom. Cette ville confidérable , bâtie dans une 
île du lac, & la capitale dVn Nome, floriffoit 
encore fous Tempire d'Augufte (/}. Abulteda nous 
apprend que de fon tems elle étoit détruite , & que 
l'île étoit inculte & délerte (m). 

Pendant mon féjour à Damiette , plufieurs 
pêcheurs m'ont affuré qu'ils avoient vu , dans une 
ite du Mentale y des marbres , des colonnes, &C des 
débris des grands édifices. J'avois formé le projet 
4e les aller vifiter; mais les dépenfes confidcrables 
que ce voyage m'eut occafionnécs ,pour en ache- 
ter la permiffioo du gouverneur, pour me taire 
accompagner de quelqu'un de fes Officiers &:de 
plufieurs Janiffaire$ , me forcèrent de renoncer k 



( / ) Strabon , IW, jj. 

ittkj Abvùledii. ^eUriptioni d'feyptff^ 
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cette entreprife. Jefouhaîteque quelque curieux, 
ou plus riche que moi, ou fécondé par le gouver- 
nement ^ pulffe parcourir le grand lac , marquer 
la profondeur de fes embouchures, décrire les 
morceaux précieux d'antiquité qu'il renferme , 
faire en un mot ce qu'aucun des voyageurs mo- 
dernes n'a ofë entreprendre , & ce qu*une fortune 
modique m'a empêché d'exécuter- 

Après la bouche Tanuiquc vient la Mcndc^ 
'fienne^ Elle doit fon nom à l'ancienne ville de 
Mcndès (n) , fameufe par fon temple , & Tindé-^ 
cence du culte qu'on y rendoit au bouc. En voici 
l'origine fuivant Hérodote. « (o) Hercule deman- 
5> doit avec ardeur à Jupiter de fe montrer à luL 
^ Sourd à fa prière , le Dieu kii refufoit cette 
» faveur. Enfin , vaincu par fes inftances , il y 
f> confentît , à condition que ce feroit fous la 
$f fojme d'un bouc. Il fe couvrit de la peau de 
w cet animal, & apparut au héros. Ceft poiir 
» conferver la mémoire de cet événement que 
JH les Égyptiens repréfentent Jupiter avec la tèt^ 
» d'un bouc,,. . Lorfque l'animal facré meurt ^ 
*> la province Mendejîenne célèbre fa mort par 
l$f un deuil univerfel- ** 

La bienféance me défend de rapporter la fuîte 
de ce paffage. Ceux qui font airieux de fa voir 
jufqu'à quel point de démence le fanatifmc peut 



(») Ce itiot Egyptien iïgnifie bouc, Hcrûiçte, 
<c^) HérodgtCi Ut, 2, £uterpe« 
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porter la populace ignorante & fuperftitieufe , 
peuveut le lire dans l'originaU 

Le voyageur qui defireroit trouver les ruines 
de Mtndhs , doit , en confultant Hérodote ât 
Strabon , les chercher à quelques diftancés du 
canal ^ Achmoun ^ fur le bord du lac de Mtn^alim 

Avant d'arriver à la branche Pkaeméeique /fen 
ai marqué fur la carte une nouvelle , qu'aucua 
Géographe n*avoit indiquée. Je Tobfervai dans 
un voyage que je fis en cet endroit , pendant la 
Crue du Nil. Elle a environ cent cinquante pies 
de l'argeuf. Le courant y étoit aflez rapide; mâijs 
j'ignore fi elle eft fort profonde, & fi elle coule 
toute l'année. Ceft une voie naturelle que les 
eaux du lac fe font ouverte dans la mer. H feroit 
âifé de verfer dans ce canal une partie du fleuve ^ 
& d'ouvrir aux vaifieaux une entrée dans fon lit. 
On trouve une lieue plus loin , la branche Pkae»' 
mitique^ aujourd'hui celle de Damiette. Le Delta 
coflittience en cet endroit. Le cap Bourlos ^ près 
duquel s'ouvre la bouche Stbennuiquc^ en forme 
la pointe la plus avancée. Le bras deRofette^ 
autrefois nommé Bolbitim , le termine. Il fe pro- 
longeoit anciennement jufqu'à la branche Cano^ 
piquty qui fe jette dans la mer près à'Aboukir. 

Voilà , Monfieur , les fept bouches du Nil 
chaqtées par les Poètes {p). Elles étoient toutes 



{/) Et feptem geittînî turlwint ttepWa ùftîi NîK. Vk^î^ 
Perque papyrifcri feptem âaa fhui^ ^tit, QfU^ 
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navigables autrefois. Celles de Rofette & aê 
Damiette ont feules cbrifervé cet avantage. On 
pourroit en rouvrir quelques-unes, mais chinsf 
rétat de fbibleffe où fe trouve TÉgypte , elte 
paroît plus difpofée i fermer {es ports aux 
étrangers 9 qu'à en former de nouveauté 

H me refte,Monfieur, à vous offrir quelcpiesr 
détails fur le grand lac, dont vous venez de 
parcourir les bof ds. Strabon {q) & les écrivains 
Arabes l'appellent Tanis , à caufe. de la ville 
de ce nom. Aujourd'hui il fe noûinfef Men^aU. 
L'eau en eft douce pendant l'inondation. Elle 
devient falée à mefiu-e que le fleuve rentre dan^ 
fon lit. Le même événement arrivoit fous l'em* 
pire des Califes. Voici ce qu'en dit le Géographe 
^ Nubie (i^) r <i Le Nil fe débordant au folftice 
» d'été j les canaux qui fe déchargent dans le lac 
f> de Tanis ^ en adouciflent les eaux. Pendant 
j» l'hiver , la mer y reflue à fon- tour & les 
» rend falées. On voit dans ce lac des îles bâties' 
» comme des villes, telles que Nabli , Touaa^ 
j> Samnaa & Haffan'Elma^On ne peut y abordef 
» qu'en bateau, j» Il feroit important de vifiter 
ces lies , qu'aucun voyageur moderne n'a vues ^ 



( f ) ) StnboQ , lir. 17. 

(r) Oju behire tmmis aia aroed et NU' £ d laf azaB ■AociU'. 
Oua au genr â elcheté iïa aouan , el bahr rfailcb , fe makh aaoalHr 
oua fiha meden med eïgexaîr tadidf eîbehire , ooa bie NMi , oos' 
Toauijf oua SmmmdM, oua lùtfgM ei tmm; oua tarflE îh 
«(pnh« eiù beUafen. Géogré^ de NmkU , (èâM» 3« 
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ffC oïl l'on pourrait trouver des manufcrits & des 
jnonumens précieux. 

Environ i loo bateaux qui payent chacun qua- 
rante livres par an au fermier du Pacha , font 
continuellement occupés à pêcher fur le lac. 
Parmi les efpeces diverfes de polflbns qu'il four- 
nit , il s'en trouve d'excellens , tels que le 
QudagCf le Gcmal^ le Sourd , la Sole& la Dorade; ' 
La qualité des eaux leur donne une chaire blan-* 
che & un goût Un &c délicat. On les vend frali 
à Damiette , & dans les villes voifines. On les 
y porte en û grande abondance, quune large 
Sole , ou une Dorade ne coûte que quatre 
fous. 

Le Sourrij autrement le Mulet , eft de tous les 
polffons celui qui procure plus de bénéfice aux 
pêcheurs. Us éventrcnt les femelles, en enlèvent 
les œufs dont ils font h Boa targue (/) , les falent , 
& les envoient dans toute l'Egypte. Le Mm^alé 
ayant plufieurs communications avec le Nil &C 
la Méditerranée, étant rempli de joncs, d'îles^ 
d'herbes & d'infeSes, kspoiflbns de rivière &C 
de mer y affluent de toutes parts, & s'y multi- 
plient à rinfini. Deux mille perfonnes y pèchent 
toute l'année; des milliers d'oifeaux s'y nourrif- 
fent fans qu'on s'apperçoive d'aucune diminution- 
La nature a tellement placé l'Egypte, que la terre 



f /) La Boutargut efl formée des ceufs du mulet » falcs 8c 
léchés au Cotcil. Ç'eil un mets bien connu de« nMfiQf Frovençatu^ 
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& les eaux yfokt d'une fécondité inconcevable^ 
Auffi cette belle contrée a-t-elle été dans tous les 
tems la merc-nourrice des peuples voifins. 

Les eaux du Mcn[ali font couvertes d'oied 
fauvages, de canards , de farcelles ^ de plongeons^ 
& d^ibis. Tai tué pluiieyrs ibis dans des marais 
près de Rofette. Ils ont les pattes longues, lé 
corps mince , alternativement blanc & noir , & 
le col alongé. Ils vivent de poiffon , de grenouil- 
les & de reptiles. Ce lac nourrit auffi beaucoup 
de cormorans , de hérons gris , de hérons blancs^ 
de bécaffines dorées, de poules dé ris, de grues ^ 
de chevaliers , 8ic. 

Les oifeaux qui fixent davantage les regards ^ 
ftmt le dgne au plumage d argent, navigeant 
avec orgueil fur la furfece des ondes, le flaman 
aux ailes rofes & noires, &lefuperbe pélican* 
Ce derhîer furpaffe les autres par la majefté de 
foii port , ^élévation de fa taille, & le difpute ea 
beauté aU cigné , même par là blancheur de fou 
plumage. Lorfcju'il fé promène au milieu de cette 
foule d'oifeaux i-âffemblés fur le lac, il élevé au- 
deffus d'eux tous fa têt^ couronnée d'une aigrette,* 
& paroît êti^e leur Roi. La natuire Ta pourvu 
d'un bec extrênlemeht fort, avec lequel il enlevé 
de gros poiffons. Les Arabes ont l'adreffe de 
l'apprivolfer & de le drefler à la pêche. Le feul 
pélican , de l'efpece de ceux d'Egypte , que j'aie , 
vu en France, eft à la ménagerie du Roi. Quoi- 
qu'une longue captivité^ & un petit baffin où il 

peut 
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? mouvoir , lui aient bien fait perdre 
tle fà beauté; cependant h la majefté de fa taille ^ 
à la blancheur de fon plumage, on voit encore 
que c'eft un fuperbe oifeau. 

Je vous ai défigné, Monfieur, les principale^ 
ëfpeces d*oifeaux que f on rencontre fur le lac de 
McniaU ; mais ce que je ne puis vous peindre, 
c'eft la variété de leurs couleurs, la diverfité dç 
leurs cris, & leur prodigieufe multitude, Auflî 
loin que la vue peut s'étendre , les flots en font 
couverts. On en voit à chaque inftant des troupes 
innombrables décrire des vaftes circuits dans le^ 
airs, s'abàiffer pîeu-à-peu , &r f e pofer fur les 
eaux ; d'autres fuyant Tapproche des pêcheurs , 
fe lèvent par milliers, & vont chercher la folitude 
qu'ils aiment. Ceux-ci nagent en troupe,entourés 
de leur nombreufe famille; ceux-là s'envolent, 
emportant dans leur bec la proie qu'ils ont faifie. 
te mouvement continuel, cette immenfe plaine 
liquide que fiUonne un vent léger; des îles , dont 
là tête éclairée par le foleil fe découvre dans le 
lointain ; des bateaux, qui voguent de l'une à 
l'autre ; des rivages ombragés d'arbres , bordés 
de villages , & parés d'une verdure éternelle , 
tous ces objets offrent \m charmant fpeflacle 
ëont j*ai joui cent fois, & toujoiu-s avec plaifité 

J ai rhonneur d'être , &c. 



^»^ 



gotf 



Lettres 



E E T T R E XXV. 



A Datmette. 



l/#, M. £. M. 



J E vous envole, Monlîeur,rexpéditîon de Saîn^ 
Louis en Egypte , tirée de Joinville &C des auteurs 
Arabes, & vérifiée fur les lieux. 

Saint Louis avoit hiverné dans l'île de Chypre 
avec la plus grande partie de fes troupes. Le refte 
de fon armée devoit le joindre au rendez- vous 
général devant Damiette. Le lendemain de la 
Pentecôte il mit à la voile de la pointe de Limaço, 
Dix-huit cents bâtimens grands & petits raccom'- 
pagnolent. Depuis les Perfes, la Méditerranée 
n'avoir point vli dWcadreplus formidableXa mer, 
dans une grande étendue, parut couverte de vaif- 
feaux. Pendant la route, le Prince de la Morée , 
& le Duc de Bourgogne, fe réunirent à la flotte 
royale* Après une traverfée de quatre jours , elle 
mouilla dans la rade de Damiette. 

Ndm Eddin de la famille des Aïoiibites gouver- 
ïioit alors l'Egypte 6c la Syrie, Plufieurs années 
de guerres foutenues contre les Croifés ,les Cha- 
jefmienjs & les habitans de Damas , Tavoient 
inftruit dans le métier des armes. Des viôoires 
HfljpojtçjBJ tur C|es ennemis divers avoient affermi 
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fa pniflance, & établi (on autorité parmi fes 
ibldats. Aiiffi iK>litiqiie que brave^ilfavoit manier 
l'épée, fans laiffer échapper les renés cfe rÉtat. 
tn même teitts qiill étoit occupé du plan d'une 
campagne^ il diÔoit fes ordres à (es miniftres^ 
pour régler f intérieur xie fon royaume, &c ré*- 
pondoit lui-même aux placets qu'on lui prélentoit. 
Tel éîoit^luivant Abulfedai le Roi que Saint Louis 
avoit à combattre-. A l'arrivée des François dans 
i'île de Chypre^ il avolt quitté la Syrie, & ne 
doutant point que l'orage qui mertaçoit Its iMaho* 
métans 5 n'éclatât fur Damielte^ il avoit ajouté 
de nouvelles fortifications à cette place impor- 
tante. Lorfqu'il Teut munie d\me nombreufe 
garnifon, de vivres, & de machines de guerre 
propres à foute nir un long fiege , il fe fit tranf- 
porter à Âchmun Tanis pour obferver les mouve* 
mens des ennemis. Quoique dangereufement 
tualade , il ne oégligeoit rien de ce qui pouvoit 
faire échouei^ leurs deffeins. D avoit envoyé 
Facr Eddin avec un corps de cavalerie confiJc- 
rable pour s'oppofer a la defcente des Françoise 
Ce général s'étoit pofté près du Gizé {i) de 



{t) Giid » comme je l'ai d^jà dit , Jignifie a^U , ex t remit L 
Cétoit le fauxbourg le plus ëJoigné de Damiette, piacé de l'autii 
tôté du Nil Une élévation de pierres Ôc de débris, rendent encore 
fon emplacement: reconnoifTable. Il e(l en face du petit vHl \ a 
d'Eshé. Le pont jette devant Damictte commençoit en cet endroit 
J*ai obfervé ces Ueux avec ïoln daçj* un grand nombre de voj^aae*, 
& j« [{$ «i fn«r(iu4| Tue h car(e« 
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Damiette , entre la rive occidentale du Nil & 
la mer ; de manière qu'il pouvoit facllemenf 
empêcher le débarquement. 

De la ffotte on voyoit Tarmee Egyptienne 
difpofee en bon ordre à deux cents pas du rivage. 
Les drapeaux déployés flottoient au gre du vent^ 
Les armes éclatantes rcfléchîffoient les rayons 
du foleil. Un bruit confus de tambours & de 
trompettes, fe faifoit entendre. Cet appareil 
guerrier en impofoit, & Jettoit TefFroi dans les 
efprits* Le Roi manda fes barons pour les con- 
fulter far le parti qu'on devoit prendre , ils lui 
confeillerent d'attendre le refte de fes troupes 
avant de Bazarder une defcente , en préfencc 
d'un ennemi bien retranché. Saint Louis rejetta 
ce confcil piifillanîme, en repréfentant que la 
rade (n) de Damiette étant oiivene à tous les 
|Vents , s'il furvenoit une tempête ^ la flotte feroit 
'dlfperfée, ou jettée à la côte. Il ordonna donc 
le débarquement pour le lendemain matin , & 
commanda qu'on attaquât les Égyptiens s*ils ne 
refufoient pas le combat. 

Le vendredi 4 Juin 1249, Tarmée Françoife 
^defceodue dans des bateaux , vogua vers le rivage, 

rinftant ok elle prit terre , la cavalerie cnne- 



■ 

I 

I 



I 



(il) La flotte Françc^ife n'avoit pu entrer dans le Nlï dont le» 

^Egyptiens avoient comblé Ventrée. La rade de Damiette étant 

r» très- dan ^creufe, le parti que prit Saint Louii n'ctoit pas moin» 

prudent cjj^e çpurageux. 
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^ie vînt fondre fur elle ; mais les foldats ayant 

"fiché leurs écus dans le fable , & préfenté 1« 
fer de leurs lances , formèrent un mur hériffé 
-de pointes* Cette contenance fiere arrêta l'im- 
pétyofité des Mahométans, Ils fe contentèrent 
de caracoler autour des bataillons , &c de lan- 
cer leurs javelots. Auffi-tôt que le Roi vit 
Foriflamme flotter fur la rive, il s'élança de fon 
tateau dans la mer, & marcha aux ennemis 
répée haute, ayant de Teavi jiifqu*aux aiffelles» 
Les François encouragés par fa préfence , cou- 
rurent fur les Égyptiens, & leur livrèrent un 
fanglant combatf dont ils remportèrent tout 
Thon ne un Deux Emirs refterent fur le champ 
de bataille- Cette perte, & une defcente aufli 
hardie, épouvantèrent Facr Eddin. Il paffa pen- 
dant la nuit lur le pont de Damieîte, & s'en» 
fuit précipitamment. A cette vue une terreur 
panique s'empara de la garni fon. Elle aban* 
jdonna lâchement le boulevard de TÉgypte, & 
tous les habltans fe fauverent à la faveur des 
ténèbres. Le lendemain matin, les François y 
entrèrent fans réfiflan ce. C'eft ainû qu'une ville 
qiii trente-un ans auparavant avoit foutenu un 
fiege de feize mois, fut prife en un jour. 

Le dimanche, les drapeaux François étoient 
arborés fur les tours de Damiette. On y trouva 
tdes munitions abondantes, & une prodigieufe 
quantité d'armes. Les vainqueurs ayant rendu 
gr^ce au Ciçl de cette heureufe conquête ^ 
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ëclibcrerent s*ils marcheroîent fur ïe champ 
vers le grand Caire. C*étoi< k parti le plus fage^ 
les eaux du Nil étant alors très-baffes aiiroîent 
préfenté bien moins d'obftacles ;niais Saint Louis 
ne voulut point partir avant Tarrivée du Comte 
de Poitiers fon frère , qui amenoit rarriere-b€iiir 
de France, H fiit décidé qu'on Taîtendroit à 
Pamiette. 

La prife de dette ibrtereffe importante répan*» 
dit la confternation au grand Caire. Les habi- 
tarrs croy oient déjà voir les ennemis à leurs 
portes. La maladie du Sultan z^joutoit encore 
à leur frayeuF, L'alarme fiït fi grande, que \t% 
plus timides s'enfuirent vers la haute Egypte , 
tandis que quelques braves , animés par l'amoiir 
ée la patrie , vinrent grofllr Tarrnée de Nejrfp 
MJdiru Ce revers imprévu n'abattit point un 
Prince accoutumé aux événemens de la guerre* 

Il fit couper la tête à cinquante des principaux 
officiers qui avoient fi lâchement abandonné 
leur |Kïfte. Pour Facr Eddln ^ il n'ofa le punir 
de mort', craignant d'exciter une rébellion 
parmi des troupes dont ce général poffédoit 
la confiance. 11 fe contenta de le reprimender 
fortement, & fe tranfportant à Manfoure ^ il 
s'efforça de la mettre en état de defenfe. Toute 
Tarmée y travailla. Ayaxit placé fon camp entre 
le canal à^Ackmoun & cette ville , il réfolut 
d'attendre les ennemis dans ce pofte avanta- 
geux , & de \t% arrêter au paflage de la rivière j 
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^ envoya même quelques efcadrons de cavalerie 

légère inquiéter le camp des François. 

. On perdoit un tems précieux à attendre le 

LComte de Poitiers. Les Égyptiens en profitoient 
vpour fe fortifier & raffembler toutes leurs for- 
jces. Dajà ils avoient banni leur terreur ,. &C 
'Venoient eCcar mou cher autour du camp de» 
.FrançoiSi. Les Arabes y entraient à la faveur 

ides ténèbres , y feifoient des prifonniers ^ & 
♦ëgorgeoient ceux qu'ils ne pouvoient enlever. 

LCeil ainfi qu'ils coupèrent la tête au fcigneur 
'de Gourcenay, après avoir tué la fentinelle qui 
» veilloit à la porte de ùl tente. Le Roi fit en- 
^vironner le camp de fbfles profonds, & plaça 
^à Tentour^ des archers à pié pour monter la 
^garde pendant la nuit. 
^ La faiion favorable pour remonter vers la 

^j haute Egypte s'écouloit. L'on entroit dans celle 

Loîi le Nil grofliflant chaque jour, remplit les 
• canaux qui coupent la plaine ,. & rend la mar- 
che dVne armée difficile devant un ennemi 
qui peut l'arrêter à chaque pas. Pour hâter 
Farrivée du Comte de Poitiers , te Légat , fui- 

Lvant la coutume du tems, ordonna àe& pro- 

iceflions pendant trois famedis confécutifs , 

: depuis Damiette jufqti'à la mer- Elles s'accom- 

;pUrent en grande pompe. Le Roi, les Seigneurs 

y aflifterent. Enfin le jM'ince arriva heureufe- 

l.ment, & apporta avec lui la joie dans le camp, 
Aufii-tot c^u*il fut débarqué j Saint Louis aflembl^ 

y iv 
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fes barons , pour favoir quel parti f on devoif 
prendre. Les fentîmens furent partagés, L^ 
plupart des Seigneurs , & le comte Pierre àet 
Bretagne , ét(*ient d'avis qu'on allât incontinent 
mettre le fiége devant Alexandrie, l'une des 
clefs de l'Egypte. Ils repréfentoient que cette 
ville avoit un port excellent, que la flotte y 
frouveroit un fur abri pendant l'hiver, ÔT quç 
Tarmée qiti feroit occupée à la conquête du pays, 
Tccevroit par ce moyen les vivres , & les fecours 
dont elle auroit befoin ; ils ajoutoient , que les 
yaiffeaux ne pouvant entrer dans le Nil , ni reftei: 
en rade, les François courôient rifque de périç 
de feim fi 'malheureiifement ils cprouvoient des 
revers. Ces raifons étoient bien puiffantes , mais 
le Comte d'Artois fut d\me opignion contraire. 
Il dit , que lorfqu'on voidoit tuer le ferpent , 
il falloit lui écrafer la tête , & prétendit qu'il 
convenoit de marcher droit vers la capitale 
d*Égypte. Saint Louis laifla le confeil de (es 
Barons, pour fuivre celui de fon frère* Il ne 
fongea point aux obflacles qu'il auroit à ren- 
contrer, & le départ fut réfolu, 

AV'^ EJJin était mort le 2.2 Novembre, 
Un abcès au poumon l'enleva à la fleur de fon 
âge, La fultane Cfurgeret Eddour , que fon génie 
mettoit au'defl'us de fon fexe , ne fut point 
abattue par ce malheur , &: s'occupa des moyens 
de fauver TÉtat. Ayant fait venir Facr Eddin^' 
généra liffime des troupes , & l'eunuque Dgemal ] 
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ÏJdirt qui jouiiToit d'une grande autorité , elle 
^es pria de faider à fupporter le poids de 1^ 
'couronne, & détenir la mort du Sultan fecrete 
jufqu'à I*arrivée de fon fils Tounin Chah , qui 
étoit dans le Dlarbekin On lui dépêcha des cou- 
riers. Le fer vice du Sultan continua de fe faire 
comme s*il a voit été vivant , & les ordres furent 
donnés en fon nom dans toute l'Egypte. Cette 
politique fauva les troupes du découragement j 
& en cachant la perte de Nejm Eddin aux tnn^ 
mis, les empêcha de profiter d'une circonftance 
fi favorable à leurs deffeins. 

L'armée françolfe (:*:) quitta les plaines de 
Damiette à l'entrée des Avents ,& vint camper 
le 7 Décembre à Farcfcour, Elle y féjourna 
pour boucher un canal qui partant du fleuve , va 
ife jetter dans le lac de Mentale. On en vint 
aifément à bout, parce qu'on forma la digue 
à fon ouverture. Facr Eddin envoya cinq cents 
cavaliers bien montés pour difputer aux Fran* 
jf ois le paffage de la rivière. Ils fe portèrent fur 



(x) L'biftorîen Macrîzi quî s*accorde prefque toujours avec 
Joinvi!l« ^ fixe comme lui le départ àc& François au mois de 
Décembre, maïs il l'attribue à la nouvelle de la nriort du Sultan. 
Or ^ îl efl certain par le récit de Joinville , que les François oc 
l'apprirent que lorfcju'il* furent campes près de Manfoure , fie que 
Tarrivée du Comte de Poitiers fut le motif de cette marche hardie 
6c dangereufe pendant l'inondation. C'eft ainfî que les Hifloriens 
•n rapportant des faits vrais , fc trompent fouvem fur les caufes 
«jui les ont produîti. 
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la rive oppofée. Malgré leur contenance Rere , 
les Templiers pafferent les premiers, &C le Roi 
ayant défendu de marcher à l'ennenFii , ils ne 
fongerent qu*à former leurs rangs. Cette con- 
duite prudente enhardit les Arabes ^ cjui la pri- 
rent pour l'effet de la crainte. Ils attaquèrent 
les Templiers avec fureur , & renverferent un 
de ces braves guerriers , aux pies de frère Re- 
naut de Bichiers , leur maréchal. Ce fpeâacle 
Fenflamma d'indignation; & incapable de mo- 
dérer fon courage il s'écria : De par Dieu cou- 
rons à eux. Je ne puis cnjouffrir davantage. Tout 
le corps à Tinilant s*ébranle ^ & fe précipite fur 
les Egyptiens. Ils ne purent foutenir ce choc- 
Leurs rangs fiirent rompus. Une partie des ca- 
valiers demeurèrent fur le champ de bataille , 
& les autres s'élancèrent dans le fleuve oîi ils 
trouvèrent la mort, Malheureufement ce faccès 
encourageoit à la défobéiffance , & ce fut elle 
qui caufa toutes les difgraces des François. 

Le même joiur , Tarnice alla camper à Scht^ 
rimfak^ village peu éloigné , fans être inquiétée 
de Tennemi. Elle faifoit de petites journées , 
parce que fans ceffe il falloit combler des bras 
de rivière, ou de gros niiffeaux* Elle campa 
f nfuite à Baramoun , & ce ne fut que le 19 
Décembre qu'elle parut devant Manfourt. Le 
canal à!Achmaun ctoit entre la ville & les Fran- 
çois, Il falloit le paffer poiw attaquer renneim 
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tetranché fur la rive oppofée , (y) & fe rendre 

[inaître de cette place importante. 

Une flotte compofée de gros bateaux accom* 

'pagnoit rarmée,& yentretenoit l'abondance. 
On fe battoît fur la terre & fur Feau. Le bias 
^Achmoun eft auffi large que la Saône , niais 
beaucoup plus profond. Les bords en font pref- 

■ que par-tout efcarpés. Il étoit impoffible de le 
paffer à la nage en préfence de toutes tes for- 
ces de l'Egypte. On réfolut d^ jetier un digue. 

i On fit drefter les baliftes , & les autres machi- 

pes propres à lancer des pierres , & pour cou- 
ix\t les travailleurs , on éleva deux tours de bols 

\ «vec des galleries couvertes à la tôte de la chauf- 
fée. Mais au lieu de la commencer à Touverture 
du canal , comme ^ Fanfcour , on s'y prit unç 
demi-lieue plus bas. Cette mal-adreffe en rendit 
l'exécution impoffible ; car à mefure que l'oa 
avançoit, les Egyptiens ouvroient de leur côte 

^à^^ tranchées profondes , qui portant tout-à- 
coup les eaux du fleuve contre la digue ^ la ren* 
verfoient , & détruifoient en un moment Fou» 
vrage de plufieurs femaines. Ces mauvais fuçcès 



( y ) Dans la carte qui accompagne la belle édition de Join-, 
vilte » imprimée au Louvre ^ par ordre du Roi , ot^ a placé le 
canal A'AchmQan. au -de ta de Manfoure» Celte portion maiheU'^ 
feufe , au(fi contraire à la vérité tju'A rintellîgence de l'hiiloiro 
feroit croire que les François venoSent de la haute Egypte poup 
aHîéger cette ville » autrtmeiit ils R*aureîent f oînc ceaçwïCr d^ 
Cijçui lur IfMT paira|e. 
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ne rebutèrent point la patience des ingénieurs ; 
& ils s'obftinerent à exécuter un plan qu'ilsavoient 
jdonné. Tandis qu'ils y travailloient avec zèle , 
FacrEddin fit d^arquer fecrétement des troupes 
^ Scherimfah. Elles attaquèrent le camp à Timr 
proviiley&y cauferent quelque d^éfordre. loin? 
ville qui avec les Templiers gardoit le côté de 
JDamiette , s'arma à la hâte y marcha aux enner- 
mis y & les repoufla. Cet événement engage^ 
$. Louis à tirer un fofle depuis le can^l à*Ackmour§ 
)ufqu'au Nil. Cette précaution mit le camp à l'abri 
.des iurprifes. 

On continuoit fans fruit le travail de la digue. 
Les ennemis enhardis vinrent une fécondé foi^ 
attaquer les François dans leur camp. Le Comte 
d'Anjou leur livra un rude combat , oîi ils fu-» 
rent repouffés avec perte. Ils fe jetterent du côté 
que défendoit le Comte de Poitiers , mais la vi- 
goureufe réfiftance qu'ils éprouvèrent les obli- 
gea de fe retirer. Ces revers ne les rebutoient 
point. Des corps d'Arabes à cheval;, rodoient 
fans ceffe autour de l armée , & enlevoient tous 
ceux qui ofotent s'en écarter. L'impraticable 
digue ne s'achevoit point. Les Egyptiens fair 
foient pleuvoir une grêle de pierres fur les tra- 
vailleurs. Le feu grégeois leur réuffit encore 
mieux. Ils le lancèrent à plufieurs reprifes , & 
cmbraferent les tours & les galleries , malgré 
tous les efforts que Ton fît pour prévenir cejmal? 
heur. Joinville qui étoit unç nuit de gar4e ^ 1^ 
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Aéte de la digue , nous offre une defcriptîon 

effrayante du feu grégeois. << Ce feu , dit -il t 

\» qu'ils nous lançoient ^ étoit gros comme uii 

[m tonneau, & traînoit une longue queue enflam- 

9 mée. Il faifoit en traverfant l'air un bruit fem- 

n blable à la foudre , & paroiffoit un dragoa 

» volant. La clarté qu'il jettolt étoit fi grande ^ 

I » que Ton voy oit dans tout le camp comme en 

B plein jour, » Ce terrible artifice confumoit tous 

I les corps fur lefqiiels il tomboit fans qu'on pût 

réteindre. 

L'incendie des tours & des galleries , ne fit 
point abandonner un projet mal conçu* On prit 
tout le bois qui fe trouvoit dans les bateaux , 
^& l'on forma de nouveaux ouvrages. Ils eurent 
^le fort des premiers , & toute la valeur des 
François ne put les défendre contre le feu gré-* 
geois. Cette dernière difgrace porta la défolation 
dans le camp , &c ôta l'efpérance de paffer le ca- 
nal à^Achmoun, Tandis que Ton délibéroit fi Ton 
l retourneroit à Damiette , le Connétable Hym* 
I bert de Beaujeu vint dire au Roi qu'un Bédouin (^) 
lui avoit promis de découvrir un gué , à condi- 
tion qu'on lui donneroit 500 befans d*or. Ce 
Prince y confentit. Le gué ayant été reconnu , 
il fut décidé que le Duc de Bourgogne refte- 
roit à la garde du camp , tandis que S. Louis 



(l) Êed^ittin vient da mot Bedaoul, qui ngniftt hakUdnt d^ 
iifuU C'eit le 00m «jue prennent Ict Aribe$ erraot^ 
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& (es trois frères iroîent combattre les Egyp* 

tiens* 

Le 8 Février izjo ^ toute la cavalerie Fran* 
çoife , conduite par le Bédouin , fe raffembla des 
le point du jour devant le gué, éloigné de deux 
Heues du Nil. On y defceodit, Les eaux étoient 
profondes C^) , & ks chevaux nagèrent jufque 
vers le milieu du canaU Ayant pris terre , ils 
gagnèrent aifément la rive oppofée* Plufieurs 
Cavaliers, entre lefquels fe trouva Jean d'Or- 
léans , fe noyèrent dans ce paffage dangereux* 
Environ trois cents Arabes étant venus pour 
le défendre, ftirent aifément diflipés* S* Louis 
avoir ordonné que les Templiers marcheroîent 
à la tête de rarmée , & que le Comte d'Artois 
les foutiendroit avec le corps qu'il comniandoit; 
mais lorfque ce Prince vit fuir les ennemis y il 
ne put modérer fon ardeur & courut fur eux. Le 
grand maître du Temple Tenvoya prier d'atten-- 
dre , difant que c'étoit à lui de marcher le pre- 
mier. Il conjuroit le Prince de ne pas le désho- 
norer en lui enlevant un pofte confié à fa bra- 
voure. Le Comte d'Artois écouta cette fage re- 
montrance fans ofer y répoiidre. Malheureufe- 
ment Fourcaut du Merle , brave écuyer , qui te* 



{a) Joinville & Maciiii, s'accordent à dire que le Nîï étoïî 
aWrs dans fa plu» haute crue, ce qui efl extraordinaire; c^r dans 
cette faiton Tes eaux font balfes^ U efl vtaî que i'hifloire Arabe 
l\ous offre quelques exemples fcmMabies. On a TU quelq^utff^j» 
VinVQâii^J^ti Uîder un Qvt deip mçh. 
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roît le frein de fon cheval étoît fourd ; & comme 
[il n*avoit point entendu ce que l'on avoit dit 
au Prince , il continuoit d'avancer ^ & crioit de 
[toute fa force : Or à eux. Or à eux. Les Tem- 
l|>Uer5 voyant leurs repréfentations inutiles , cru- 
f'ïent qu'il étoît de leur honneur de reprendre 
jleur rang, lis donnent des cperons à leurs che- 
Ivaux, & vont au galop à l'ennemi. Les Egyp- 
tiens épouvantés de cette attaque imprévue , 
prennent la fuite de toutes parts , & aban- 
donnent leur camp. Ces braves, mais impru- 
dens cavaliers , ayant renverfé tout ce qui ré- 
CiAoit , arrivent à Manfoure j enfoncent une des 
portes , & pénètrent dans la ville* Facr Eddin ^ 
qui étoit au bain dans ce moment , eût à peine 
le tems de fe vêtin II fauta fur im cheval fans 
felle & fans bride , & raflemblant quelques-uns 
de fes efclaves , voulut s'oppofer au torrent. Il 
tomba percé de coups avec ceux qui Taccom- 
pagnoient, L^attaque avoit été fi brufque , la 
déroute fi rapide , que le Comte d'Artois étoit 
dans Manfoure avec les Templiers^ lorfqu'une 
-partie de l'armée n'avoir pas encore paffé légué. 
Si toutes les troupes avoient été réunies dans 
ce moment, fi les vainqueurs euffent pu être 
fécourus à tems , la défaite des ennemis étoit 
complette, Manfoure & peut-être toute TÉgypte 
en euffent été le prix. Mais il fe trouvoit un eU 
pace de deux lieues entre Tavant- garde & le 
jrcfte de l'armée Françoifct Biburs tlbondouk dari. 
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chef des Efclaves Baharites (b) apperçut cette 
faute & en profita en habile Général. Ayant 
rallié les fuyards , & raflemblé autour de lui* 
rélite de la cavalerie Egyptienne , il fe jetta en- 
frela ville & le corps de l'armée Françoife ,& 
en empêcha la communication. Tandis qvi*il 
combattoit des troupes divifées , & qu'il arrê* 
toit S. Louis , le Comte de Poitiers & le Comte 
d'Anjou , les Egyptiens , animés par fon exem- 
ple f reprirent courage & attaquèrent les cava- 
liers qui s'étoient engagés mal- à-propos dans 
ies rues étroites de Manfoure, Les habitans les' 
fécondèrent à merveille , en faifant pleuvoir 
fiir eux, du haut de leurs toits , une grêle de 



{&) Nejm Eddiïn (dont j'tî parli ) aflîëgçoît Napouîous , vîlte 
^e Syrie, Ses trgapes raban donnèrent. Les efclavet Baharites' 
fontinrent feuU le choc de l'ennemi , & donnèrent le terne aiT 
Prince de fe fauver. Ce fervice leur mérita fa confiance. Appelle 
peu de tems après au trône d'Egypte, à la place de fon frer« 
Mtiec dadet Sâf Eddîn , il les combla de bienfaits , & les éleva 
ïux premières dig;nités de l'Etat» Ce Prince quitta le château do 
Salah Eddîn, réftdence ordinaire des Sultans, pour habiter celui 
«jM'il avoît fait bâtir dans Tille Raouda , vis-à-vrs le vieux Caire . 
21 en donna la garde à fes efclaves favoris* Et comme les Arabes 
appellent hakar ou mer les grands fleuves , îls prirent le nom <3o 
hakarites ou de maritimes. Ayant affaflHié Touran Chah , le der- 
nier de la famille des Aïoubîces ils régnèrent fur l'Egypte ÔC I» 
Syrie pendant Ij6 ans , & eurent 27 Rois. Les Bahurites ctoient 
Turcs d*ongine. Nejm Eddin les avoît achetés des marchands 
Syriens, Ils furent détranés à leur tour par les Mamloucs ou 
efclaves CîrcaïTiens , l'an 7S4 de l'hégire, Ceux-c* formèrent un* 
nouvelle dynaftie qui pûflTéda l'Egypte jufqu'i la conquête de 
f^m, £inpe^^t <1«» OttomjixiSi ^ arriva J'aa 913 de rh^gire. 

pierres. 



SÛR L' É ô t * T e; Jit 

^kffés^ ÂflaiUis de toutes parts ^ les Êraaçoîs 

iuecombettnt t les deux tiers des Templiers ^ & 

.près de trois cents Chevaliers y périrent Le 

Comte d^Àrtôis^ après des prodiges de valeur ^ 

tomba percé de coups au milieu d^un tas de 

morts & de prefque tous les Ofliciiers qui Tac* 

compiàgnoienti viâime malheureufe de û déio^ 

béiffante auit ordres de fon Roi. 

îoinville&pluficurs braves Chevaliers s^étoîéAt 
tefugiés dans une maifon ntinièe ^ d'où ils fe 
défendoieàt tourageufement contre des âots 
tf ennemis» Maigri leur bravoure ^ ils ne pou«^ 
voient efpérer d^ichapper à la mort. La plu« 
part ëtbieM dangereufement bleffés» Dans ce 
péril éminent yErart de SeVerey ^'qui avoit reçu 
un coup de fabre fur le vifage , & qui perdoit 
tout fon fang , leur dit t Chevaliers ^ û vous 
>> m'affuTez que nous ferons moi & mes def^ 
^ cendans à couvert de tout blâme ^ j'irai de- 
H mander du fecours au Comte d^Ânjou que j'ap*^ 
^ perçois là*bas dans la plaine. » Tous donne** 
rent de grands éloges à fa réfolutiom II monte 
À cheval , traverfe les efcadrons ennemis , arrive 
au Prince j qui aufli-tèt qu*il eût entendu fon 
rapport « tourna bride , & alla dégager loinville 
& fa troupe. Ils durent la vie à ce Seigneur 
plein d^onneur., qui près de mourir , craignoit 
d'emporter dans la tombeJa honte d'avoir aban- 
donné ies compagnons j quoiqu'il ne les quittât 
que pour les fecourir* 

X 
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Le corps d'armée que commandoît S. Loiiîs 
s'avançoit dans la plaine , & foutenoit reiFort 
de toute la Cavalerie Turque & Arabe. Le 
Prince monté fur un beau cheval , paroiffoît 
comme un héros au milieu de (es efcadrons. 
Sa tête étoit couverte d'un cafque doré. Il te- 
noit dans fa main une épée d'Allemagne. Tou- 
tes fes armes étoient refplendiffantes- La fer- 
meté qu'il montroit^au milieu du carnageani- 
moit fes guerriers. Lés François & les Égyp- 
tiens étoient fi preffés , qu'on ne feifoit ufage 
que de la maffe , de la hache & du fabre. Tan- 
dis qu'il arrêtoit l'élite delà Cavalerie ennemie , 
Jean de Valeri lui confeilla de fe replier à droite , 
du côté du fleuve , afin d'avoir le fecours du 
Duc de, Bourgogne , & de n'être pas enveloppé. 
Ses Généraux qu'il fit venir , approuvèrent ce 
confeil. Auflî-tôt l'Officier qui portoit Forî- 
flamme , eut ordre de tourner vers le canal. Ce 
mouvement expofoit les troupes avancées. A 
peine eut-on fait quelques paî. en arrière 9 que 
le Comte de Poitiers & le Duc de Flandres en- 
voyèrent dire au Roi qu'ils étoient perdus , s'il 
ne tournoit bride , & ne leur donnoit le tems 
de le rejoindre. Il s'arrêta. Dans ce moment 
même , Hymbert de Beaujeu vint lui annoncer 
que le Comte d'Artois environné d'ennemis fe 
défendolt encore daqs une maifon de Manfoure, 
mais que fa mort étoit certaine s'il n'étoit promp- 
tement fécouru. Allez , lui dit le Priççe , je vaiî 
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VOUS fuivre. A Tinflant le Connétable , Joinville 
& quelques Cavaliers fe détachent & volent 
vers la ville. A peine eurent-ils fait un quart 
de lieue , qu'un gros d'ennemi^ fe jettant entr'eux 
& S. Louis, Tempôcherent de paffer Outre. Join- 
ville voyant qu'il étoit impoflible de joindre 
le c6rps de bataille , & de pénétrer à Manfoure ; 
où les Turcs étoient les maîtres, propofa au 
Connétable de garder un pont qui fe trouvoit 
fur un large ruîffeau , afin d'empêcher les enne- 
mis de prendre à des les François. Hymbert de 
Beaujeu accepta l'offre , & fix cavaliers fe mirent 
en devoir d'arrêter les ennemis qui voudroient 
paffer. Pendant qu'ils gardoiênt la tête. du pont; 
les différens corps de l'armée Chrétiônrie féparés 
& environnés par les MahométànS, étoient ru- 
dement pouffes yers le canal. Un grand nombre 
de cavaliers croyant tout perdu s y précipite-. 
rent. Mais leurs chevaux fatigués ne purent gagner, 
l'autre rive. Dans un inftant , leé eaux forent 
couvertes d'armes & de cavaliers qui fe noy oient-' 
S. Louis fe vit en danger de la vie. Ses troupes 
Favoient abandonné. Six Tlircs ayant faifi la 
bride de fpn cheval , l'emmenoient prifonnier. 
Ce péril n'effraya point fon courage. Au con- 
traire , raffemblant fes forces , & fe fervant avec 
adreffe de fes armes excellentes , il terraffa lui 
feul fes fix ennemis. Cette aftion héroïque ar- 
rêta les fuyards. Ils eurent honte d'abandonner 
un Roi qui fe défendoit avec tant de braVourCt 

Xij 
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Ses chevaliers revinrent en foule autour de liû; 
& comme fi ce prodige les eût ranimés^ ils re« 
nouvellercnt le combat avec foreur ^^ & repouf- 
ièrent les vainqueurs. 

Pendant que ces ,chofes fe pa0bient , loin ville 
& le Connétable gjardoîent leur poile. Us virent 
arriver de ManfoUre le Comte Pierre de Bre« 
tagne y le vifage couvert de Sang avec un efca** 
dron dont la plupart des foddats & des offi- 
ôers étoient dangereufèment tAeflîés. Les Turcs 
les pourfuivoient Tépée dans les reins. Hymbert 
de Beaujeu & fa petite troupe volèrent à leur 
i;encontre & leur firent lâcher prife. îoiaviÙe in- 
vita le Comte de Soiflbns^ fon parent , de refter 
avec lui à la ^de du pont ^ afin d^empècher les 
Mahomét^s de prendre les François à dos : ce 
brave Chevalier accepta l'offre , & le Conné- 
table les voyant déterminés à garder ce pofte 
important » alla leur chercher du renfort. Pierre 
de Néville ^ furjiommé Cayet, fe joignit à. eux^ 
Ces trois Chevaliers , la lance en arrêt , & cou- 
verts de leurs boucliers , défendirent ce paf- 
fage contre tous les ennemis qui fe préfente» 
terent. 

Dev^mt eux fe tenoient deux vaillans gardes 
du Roi 9 nommés Guillaume de Boon & Tean 
de Gomaches , que les Turcs ne purent faire 
recvder d'un pas. Les armes de ces généreux 
l^uerriers étoient hérifles de traits. Pierre de 
NéviUs y^ î<?(Ut Mn ççvip de mafie à la têt^^ 
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Joîn ville fut blcfle ck cinq javelots y 8C fon che- 
val âe quinze» Tandis qu'ils étoient expofés à 
mille périls, le Comte dte Soiffons^ înacceffible 
i la crainte ^dit i Jbinville en plsdfantMt ta Se* 
9^ néch^ y mocqnons - novs des huées de cette 
n canaille z que par h quoife Dîe» ( e'étoît fe 
manière de ^irer ) j encore parlerons nous dé 
cette fournée es chambres dés dames. » Ce trait 
£iit voir que la galanterie fut de to\it tems com^* 
pagne de ta bravoure Françoife*. 

Le Connétable tint pat^ole aux braves qu^t 
avoit laiffes à la garde du pont. Vers le foif ; 
il leur amena du fecours y & ils cfiaflerent les 
ennemis. Bs allèrent rejoindre le roi, quiVainfi^. 
que fesfoldats ^ avoit combattu tout le jour fans 
pren(fire<lp nourriture; Ea nuit approchôît , tés 
combattans fetigués y fe retirèrent de part 8c 
d'autre; Le Sîre dé Chatilfon commanda Fàrrîere 
gardfey^&C Tarmée Françoife, maStreffe du cani^ 
des Égyptiens & de leurs machiiles<le guerre,. ]r 
paffa la nuit. Elle fe trouva divifée en deux camps ,v 
dont rknr gardé par le Duc de Bourgogne , étoit 
au nord du canal , & Tautre au midi. Cette jour- 
née , qui coûta la vie au Comte d'Artois,. & à 
une foule de Seigneurs,. eût vu la prife de Man- 
foure , & la défiaute entière des Égyptiens ,fi toute 
Tarmée Françoife eût donné à la- fois* ILes écri- 
vains Arabes ea conviennent (cj^ malheureufe*-^ 

•■ ■ ■ .. ._ - - iii r ■ *- I 

( e) Macrizi qui a fort bten décrit rexpédîtîofi dé &h»i Lou»», 
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ment les ordres de S. Louis ayant été méprKés^ 
t6utes les troupes fe trouvèrent difperfées , & 
l'habileté de Bibars Elbondouk dan les empêcha 
de fe réunir. Joinville dit que pendant qu'il veil- 
loit à la garde du pont , il vit bien des gens du 
bel air qui fuyoîent à toute bride , fans que fe$ 
cris puffent les arrêter, mais que Guion de Malvoi- 
fin , accompagné d'une troupe de Chevaliers de 
fon fang , & le comte Pierre de Bi^stagne. fe 
couvrirent de gloire , & revinrent honorable- 
ment de Manfoure, où ils avoient fignalé leur 
courage. 

Dès le matin de cette journée mémorable , 
on*avoit fait partir un pigeon {d) de, Manfoure 
pour porter au grand Caire la jiouvelle de la 
mort de Facr Eddin & de la fuite des Égyptiens. 
Cette lettre confterna les habitans. Les fuyards 
augmentèrent encore les allarmes. Les portes de 
la ville furent (ouvertes toute la nuit pour les 
recevoir. Le lendemain un autre pigeon y ap- 
prit les fuccès de BibarSj & des efclaves Baha- 
rites. La joie fuccéda à la trifteffe. Tout le monde 



défaits , fi les François avoient attaqué en corps , . & non «par 
pelotons. 

(d) Cet ufage qui a fnbfîftë fi long-tems dans TOrient eft 
actuellement aboli. Il n'y a pas long-tems que les négocian's de 
Syrie s'en fervoieht encore pour apprendre à leurs correfpondans 
l'arrivée d'un bâtiment. Lorfqu'il abordoit au port d'Alexandrie, 
on faifoit partir un pigeon qui portoit dans cinq ou iix heures 
cette nouvelle à Alep. Les Califes avoient établi de cette manière 
une correfpondance rapide depuis le Caire juiqu' Bagdad* 
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fe'félicitoh dans les rues. On fit des réjouiffan- 
ces publiques. 

Avant le lever du foleil les ennemis avoîent 
repris les armes. Ds firent une irruption dans 
le camp pour enlever leurs machines de guerre 
qui étoient reftées au pouvoir des François. 
L'attaque fe dirigea du côté que gardoit Join- 
ville. Ayant entendu crier aux armes , il fe leva ; 
Mais ce Seigneur & les foldats qu'il comman- 
doit , couverts dé bleffures ne purent vêtir ni 
cafque ni cuiraffe. Cependant ils marchèrent aux 
ennemis , qui ayant enfoncé les gardes avancées, 
étoient prêts à fe faifir de leur^ balliftes. Saint 
Louis ayant envoyé un renfort commandé par 
le Sire de Chatillon > on chaffa les Egyptiens 
hors de la palifiade. A quelque diâance de là y 
huit Turcs bien armés , retrancTiés derrière un 
monceau de pierres , & foutenûs d'un gros de 
cavalerie , tiroient à la volée fur le camp, & 
blefToient beaucoup de monde. Joinville étoit 
réfolu d'aller les attaquer pendant la nuit, & de dé? 
truire leur retranchement. Jean deVafTey^un de fes 
prêtres, fut moins patient. Il fe coiffa d'un chapeau 
de fer , fe couvrit d'une cuiraffe & cachant foua 
fon bras un large cimetere^il marcha vers eux. Les 
ennemis firent peu d'attention à un homme qu'ils 
voy oient feul. Il's*avançoit infenfiblement. Lorf- 
qu'il fut près des Turcs il tira fon fabre , s'élança 
fur eux , & frappant à grands coups , les mit 

X iv 
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tous huit tri fuite* Cette aÔion eourageufe le 
rendit fameux dans toute l'armée. 

Touran Chah étoit arrivé en Egypte. C6^ 
Çertt Edéour^ dont le génie fécond en réflburces 
avoit fu tenir les rênes de l'Etat dans ce» 
tems dîfEcîleSy lui remit le foin à^s^ afiaires. 
Le nouveau Sultan fe rendit à Manfoure* Il 
panit à la tête de (ts troupes y & leiu: montra 
la çotte d'armes du Comte ffîArtois, en leur 
affurant que c*étoît eelle du Roi. 4( Braves Mu- 
^fulmans, ajouta- t*il, redoublez vos eflfor^ 
n Le^ ennemis ont perdu leur chef. Us ne pour* 
p ront Téfifter à notre valeur. Uvronsteur demw) 
yf un aflTaut général. Forçons4es dans leur cai^ip» 
>» & que ce }our foît le dernier des Francis. » 
Les fôldats répondirent par de grandes accla- 
mations à ce difcours^ & fe difpoierent àbien 
faire leur devoir. S. Louis fut averti par fes 
efpîons de l'attaque prochaine. H commanda 
^ue dès le point du jour chaque chef difposât 
fes bataillons en bon ordre derrière la palifiade 
de pieux que l'on avcnt fichés en terre pour 
empêcher la cavalerie ennemie de pénétrer dans 
le camp. Ses ordres fîirent exécutés. Au lever 
du foleil on vit le Sultan monté fur un che- 
val fiiperbe^ ranger fes troupes en bataille 
depuis le canal ^Achmoun {^ufqu'àtt fleuve. B 
plaça la cavalerie dans les premiers rangs, Se 
l'infanterie derrière. Il renforçoit fes lignes à 
proportion des ennemis qu'elles avoient en fece. 
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Vers midi toutes fes troupes étant prêtes pour 
Tattaque , il fit déployer les drapeaux , & fon- 
ner la charge. On entendit un bruit épouvaii- 
table des trompettes & de timbales ^ & Tarmée 
Egyptienne vint aflaillir de toutes parts les 
François. 

Le Comte d'Ar^ou étoit à la t6te du camp^ 
du côté de M^nfoure. B fiit le premier atta- 
qué. Les gens de i»é fe préfenterent d'abord^ 
& après qu'ils eurent lancé le feu grégeois , 
les cavaliers fondirent fur lui ^ & s'ouvrant un 
chemin à grands coups de fabres^ pénétrèrent' 
^ans les tetranchemens. Le Prince combattoit 
k pié au milieu de fes f<^dats , car à la jour-" 
née de Manfoure, prefque toute ta cavalerie 
avoit été démontée. Le nombre des ennemis ^ 
Tavantage qu'ils avoient de combattre à cheval , 
le terrible artifice dont ils fe fervoient^ mirent 
le défordre dans fes bataillons. Malgré toute fa 
valeur y il étoit en danger d*être pris ou tué. 
On vint annoncer cette nouvelle au Roi. Il vola 
au fecQurs de fon frère ^ avec les cavaliers qui 
lai reftoient. il s'enfonfa fi avant dans la mê- 
lée 9 que le frein de fon cheval frtt couvert 
de feu grégois , Hc qu'il faillit lui-même d'en 
être embrafé. Les Egyptiens ne purent foute- 
nir le choc de ce Prince ^ & de fes généreux 
Chevaliers ; ils fe replièrent en défordre , & 
abandonnèrent le terrain qu'ils avoient gagné. 

Après le Comte d'Anjou ^ venoient les Croîr 
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fési commandés par Gui d'Ibelin & Baudômii 
fon frère. Auprès d eux fe trouvoit Gautier de 
Châtillon , à la tête de fon efcadron. Ces deux 
troupes remplies de preux Chevaliers , & d'ex- 
cellente cavalerie , réfifterent à tous les aflauts 
des ennemis , & demeurèrent immobiles dans 
leur poBe , fans reculer d'un pas. 

Guillaume de Sonnac , Grand-maître du Teca- 
ple , ayant perdu dans les combats précédens 
^ plus grande partie de fes Chevaliers , avoit 
fortifié d^ne double paliffade la pittti« du camp 
qu'il gardoit. Les Egyptiens y mirent le feu ; 
& fe précipitant à travers les flammes, l'atta- 
quèrent avec furie. Les intrépides Templie.rs ^ 
quoique -couverts de dards & de flèches , forr 
nièrent de leurs corps un rempart impénétra- 
Ifle. Leur Grand-maître qui ayoit laiflé un œil 
à Manfoure ', perdit l'autre dans cette rencontre ^ 
& mourut de fa bleflure.,Join ville aflure que 
derrière la place qu'ils occupolent , on voyoit 
un grand efpace tellement hérifle de javelots ^ 
qu'on n'appercevoit pas la terre. 
. Guion Malvoifin , qui commandoit un bataîl* 
Ion près des Templiers , fe défendit avec tant 
de bravoure , que les ennemis ne purent l'en- 
tamer. Mais ce brave chef feillit d'être con- 
fumé par le feu grégeois qu'on lui avoit lancé. . 

Le Comte Guillaume de Flandres s'étendoit 
du côté du fleuve. Il reçut avec vigueur les 
Egyptiens; & après les avoir repoufles ayec 
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gloire , paffa la paliffade, & les chargeant avec 
fureur , mit en fuite tous ceux qui fe trouvoient 
devant lui , & en tua un grand nombre. Qautier 
de la Horgne iignala fon courage dans cette ren- 
contre par de hauts Êiits d'armes. 

Le Comte de Poitiers fuivoit Guillaume de 
Flandres. Il n'avoit que de l'infanterie. Les enne- 
mis la rompirent , pénétrèrent dans ' le camp » 
& s'étant faifîs du Prince l'emmenoient pri- 
fonnier.^ A, cette vue , les femmes & les bou- 
chers élevèrent un cri; & s'étant armés de haches, 
fe précipitèrent fur les vainqueurs, les xhaffe- 
rent des retranchemens & ramenèrent le frère 
du Roi. 

Jocerant de Brandon , un des plus vaillants 
Chevaliers qui fuflent dans l'armée Fraaçoife ; 
défendoit la partie du camp qui touchoit le 
canaL Tous fes foldats fe trouvoient à pié. Lui 
feul étoit à cheval. Plufieurs fois les Arabes les 
enfoncèrent ; mais ce brave commandant , fe 
précipitant fur eux le fabre à la main, les 
mettoit en déroute , & rallioit fes gens. Il auroit 
infailliblement fuccpmbé avec tous ceux qu'il 
commandoit, fi Henri de Brienne qui étoit 
dans le camp du Duc de Bourgogne , n'eût 
fait tirer fes arbalétriers à travers le bras du 
fleuve , fur les ennemis, chaque fois qu'ils renou- 
velaient l'attaque. Jocerant de Brancion s'étoit 
trouvé en trente- fix combats & batailles , dont a 
avoit remporté le prix d'armes. Il reçut danscettç 
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fournée qui ne fut pas la moins gforîcuf^ êe 
h vie , un grand nombre it bleflures àotà H 
mourut 

La nuit fépara tes combattms. Le tendemaîn ^ 
te Roi aflemUa ies Barons pour les confoler 
4e leurs pertes, & les exciter à la codbmce» 
!«> Seigneurs, leur dit-il , rendons grâces air 
» Ciel , 8c prenons courage ; nous avons paiE£ 
w une rivière , ckaiTé les ennemis de leur camp ^ 
9^ réMé ians cavalerie à toute la puiflance 
n du Sultan dïgypte. yf Eflfeftivement , Tovratt^ 
Chah , rébuté d'une réfiflance fi opiniâtre , défef-* 
péra de ^rcer les François dans leiw camp^ II 
réfolut de fcs a£imer* Leur armée jouiflEbit de 
toutes lei; provifions entaffées à Damiette». Iol 
flotille qu'ils avoient fur le fleuve araenoit J» 
convois & leur procuroit l'aboncEance. Le Roi 
d'Egypte jugea que s'il réufliffoit à couper ts» 
communication entre le camp* & Dàmiette , it 
prendroit par femtne ceux qu'il ne pouvoit vain- 
cre. Dès ce moment il mit tout en ceuvrc pour 
exécuter ce projet. Ayant raffemblé un grand 
nombre de bateaux , il les fît démonter & on les. 
tranfporta fur des chameaux près du cana( de 
MthalU (e). On les cacha daâs ce Iku propre 
à une embufcade» 



(e) Âbulfeda nous apprend qu'il y a en Egypte plufîeurs vine*- 
ic villages qui portent It nom dé MehslU. Celui dont il eft quef* 
tîon ici Ce trouve à trois lieues au-defloos de ManToore. On y 
Toit un petit canal dont l'ouverture eft cachée par vnc îQe. Q^ 
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. La flodlle Françoife remantoit fans défiance » 
9c portoit y iuivant la coutume , des vivres au 
camp. Lorfqu'elle approcha de Kfle où les gale* 
Tes du Sultan étoknt cachées , les Egyptiens pa- 
rurent tout«à«coup & furprirent leurs ennemis, 
fis les attaquèrent avec furie , les enveloppèrent , 
leur tuèrent environ nulle foldats, & prirent 
ciixpiante gros bateatrx chargés de provifioos. 
Dès ce jour , les Egyptiens devinrent maîtres 
du fletive , Se ,1a communication entre le camp 
^ Danûette ait interrompue, La diiette ne 
tarda gueres à fe faire ientir. La maladie , fa 
terrible compagne^ la fuivit bientôt. Les bleffés 
manquant de nourriture périflbient. Les cada-» 
vrçs , dont les eaux du fleuve & du canal étoient 
xemplies corrompirent Tair. Une épidémie 
a&eufe fe répandît dans Fanaée. Peu de ceux 
qui en étoient attaqués ^ échappoient à la mort. 
Leur chair fe defféchoit; leur peau livide étoit 
couverte de taches noires ; leurs gencives s'en-, 
âoicnt fi procUgieufiement , qu'elles les empê-^ 
choient de prendre desalimens i on étoit obligé 



fieu parut proprt à- im» «mbuCcade. DaM PécUtion db /oiAvîiU 
imprimée au Louvre,» on a mis une aote au bas de la page où 
Macrizr parle de Mchélli % 6c Ton a cm qu*ii défignoît MetuM 
KtUrCf capitale d'un* des provinces du Delta. Ceft vne erreur* 
Cette ville eft fituée fi« lieues au-deflîis du Maafoure. Pour qu'une 
lîotte placée en cet endroit eût pu empêcher les bàtimens Fran* 
90ÎS de fe rendre à leur camp, il eût £ill« ipi'ilf «uiZiMit appirtdi 
biarr prmfionf ith tott- E|^ptt| 
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de couper cette chair furabondante. Les inat- 
heureux qui éprouvoient cette opération , pouf- 
ibient des cris lamentables. Telle étoit la face 
d'une armée fi floriffante à fon f ntrée en Egypte. 
Les Auteurs Arabes s'accordent avec Joinville 
pour nous offrir une peinture effrayante de 
rétat déplorable des François, environnés d'ett- 
nemis , & en proie aux horreurs de la famine 
& de la maladie. 

Le 7 Mars 1250, les bâtîmens qui refloîent' 
à Damiette , firent une nouvelle tentative poui' 
porter des vivres à l'armée. Us furent toiis pris. 
Un feul qui appartenoit au Comte de Flandres 
fedéfendît fi vaillamment , qu'il fit lâcher prifê 
aux Egyptiens, & arriva au camp. Il annonça 
la défaite de deux flottes, & l'impoflibilité de 
recevoir des fecours de Damiette à travers dés 
ennemis qui couvroient le fleuve' de leurs ga- 
lères. Cette nouvelle conflerna lés François , & 
ajouta aux maux dont ils étoient accablés. Saint 
Louis ayant pris l'avis de fes Barons, réfolut 
de foire paffer fon armée du côté du Duc de 
Bourgogne fur le pont de bois qu'on avoit jette 
entre les deux camps. Pour empêcher lés enne- 
mis de profiter de ce mouvement , on éleva par 
fon ordre un mur à quelque diflancé de la 
tête du pont , & les troupes défilèrent par les- 
côtés. On envoya les bagages d'abord. Enfuite 
le Roi & fon corps pafïerent. Gautier de Cha<-» 
tillon commandoijt rarriere^garde. Toute Taiw 
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mèe Egyptienne vint fondre fur lui, La fer- 
meté avec laquelle il la reçut , arrêta fon impé- 
tuofité. De nouveaux ennemis fuccédoient f^ns 
ceffe, & une partie de l'armée preffée entre 
le mur & le canal , couverte de feu grégeois 
& dé javelots, alloit être entièrement détruite. 
La valeur brillante du Comte d'Anjou la faura ; 
en écartant les Egytiens. Geffroi de Muffem- 
bourg , qui combattait à fes côtés , fe diffin^ 
gua par des aftions héroïques, & mérita la 
palme de cette journée. 

Les François campés derrière le canal d'-rfcA- 
moun^ étoient en sûreté contre le fer des enne- 
mis , mais non contre la contagion & la famine. 
S. Loyis leur pdyoit tribut comine le reûe de 
fes foldats. Le camp devenoit chaque jour un 
vafte cimetière où la mort marquoit fes vi£&- 
mes. Dans ces douloureufes circondacces » il 
n'y avoit qu'une trêve qui pût fauver les débris 
de fon armée.^ Il la fit propofer au Sultan, On 
nomma de part & d'autfe des Miniûres. Le 
Roi de France offrit de rendre Damieue (/)^ 
à condition qu'on remettroît aux Chevaliers de 

m " ' " i M „ • 

(/) L*an iiiS les Crôlfés attaquèrent Damlette , & la prireatt 
après un (îege de feize mois. Le Sultan . Meîek Elkamel (^ retira 
i deux journées de cette ville, & vint camper à l'angle que û 
branclie d'Achmoun forn\e avec le Nil , à l'endroit où Ton bdtk 
Manfoure. Les Princes Croîfës le fuivirentj^& placèrent leur 
camp .fur la rive oppofée , en face des Egyptiens. La commu- 
-nication entre l'armée & Damiette ayant été interrompue , 
fcs Européens of&irent de rendre cette ville à condition quVà 
Ifiur céderoit Jéi;ttfal«m », ATcaign de Tiberiade, Cette prop^fitioa. 
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Jénifalem les placer qui leur avoîent été enle* 
vée$ dans la Syrie. Les <Ieux partis n^ayant pa 
s^accorder, les conférences furent rompues, 11 
ne refioît qu'une reflbùrce aux François » c'étoit 
^c gagner Damiette. La nuit du mardi » cinq 
Avril 9 fut choiiie pour prendre la fuite, S. Louif 
^recommanda fortement à fes Frères & aux Ingé» 
nieurs y de couper les cables qui tenoient le 
pont fufpendu fur le canal d^Jchmoim^Lotidjfit 
Us ténèbres eurent couvert h terre , les trou- 
pes commencèrent à défiler vers Damiette. Ceux 
^ue la maladie empêchoit de marcher ou de 
fe tenir à cheval y entrèrent dans des bateaux 
& defcendirent le fleuve. De ce nombre étoit 
Joinville. S. Louis , quoique affoibli par la dyf- 
fenterie , ne voulut pas abandonner ïts troupes 
ni s'enfuir des premiers; au contraire ^ il fe 
mit à l'arriere-garde , que commandoit Gautier 



&t rejett^e. Lt Sultan fît £iîre une faij^ée tu Nil qui ^!t 
dans fa plus grande hauteuf , & inonda le camp des ennemis. lU 
dtoient dans l'eau îafqu'à la moitîë du corps « & fans une chauiTde 
oà ils fe retirèrent , toute l'armée pdi été fulmierf^ MêUk al 
Kamtl jetta des ponts fur le canal à*Aehmoun » & fit palfer des 
ttoupes qui fe (aifirent de la digue. Les Croifés brûlèrent leurs 
tentes « leurs machines de guerre é U voulurent prendre la route 
4e Damiette , mais il léiv fut impoflible d'avancer. I& offrirent de 
tendre cette ville, & la la paix fut conclue à cette condition, 
l'an liai. Mûeri\i « Hifitârê di$ dynttfin Aràku» 

Saint Louis étoit campé au même endroit que les Croif<és : U 
•ffrit les mêmes eondidoQf » mats il éprouY* uo fort tncort plus 
eruel qu'eux. 

de 
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le Chatillon* De tous fes Officiers, GefFroi 
le Sergînes fut le feul qui lui demeura fidelle , 
qui ne l'abandonna jamais dans ce pofte 
dangereux. 

Les Egyptiens, au point du jour s'apper- 
^urent que larmée éroit décampée , & vo- 
lèrent à fa pourfuite. Malgré les ordres pré- 
cis de Saint Louis , le pont n*avoit point 
cté coupé. Ils y pafferent fans peine , & la Ca* 
Valérie allant à toute bride , atteignit les Fran- 
çois à /la re/io// r. Larriere- garde ftit la première 
attaquée. Gcffroi de Sergines défendit fon Roi 
avec une intrépidité admirable. Il écartoit k 
grands coups de maffe & d'cpée, tous ceux qui 
en approchoient. Il le conduifit dans une mal- 
fon du village, oh la fatigue & la maladie le 
firent tomber évanoui dans les bras d'une bour- 
geoife de Paris. Il revint à lui , & eut !a con- 
solation d'apprendre qu'environ cinq cents Che- 
valiers , raiTemblés a\itour de fa perfonne, le 
'fléfendoient vaillamment contre toutes les for- 
tes du Sultan, On fe battojt avec acharnement 
à l'entrée du village. Les François, animes par 
le defir de fauver (g) un Prince qu'ils ado- 



(g) Joînville ÔC les Ecrivains Arabes conviennent que le Roi 

léût pu, en prenant la faite des premiers, fe faiivcr à Damîette, 

[i'étoit le parti le plus fage, mais ce Prince généreux ne von fut 

F|ainars confentir à laiflTer tant de braves gens expofés au fer de 

rènncmi, & Coo courage lui iit choiHr le païle le pluj dangereux. 
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roient, faîfoîent des prodiges de valeur, oi 
difpiitoient la viftoire aux ennemis. Au mi- 
lieu du choc des combattans , un traître , 
nommé Marcel , cria d'une voix forte : « Sei- 
^ gneiirs Chevaliers, rendez-vous , le Roi vous 
» le commande. Que votre obftination ne le 
ji faffe pas périr, n A ces mots , ils mirent 
bas les armes. Le Roi , fes frères , & toute 
l'armée furent faits prifonoiers. Tandis que 
ces chofes fe paiToient, Gautier de Chatillon 
défendoit fetil une rue étroite contre des flots 
d'ennemis, fl étoit armé de toutes pièces, Sc 
monté fur un bon cheval, FI tenoit en main 
une épée redoutable , & lorfque les Egyptiens 
paroiffoient , il voloit à leur rencontre en criant : 
Chatillon y Chevalier ^ ou font mes prend hommes ^ 
Lorfqu'il avoit renverfé ceux qui étoient en 
face, il tournoit bride, & couroit fur d'autres 
qui venoient Taffaillir par derrière. Il avoit tué 
un grand nombre d'ennemis; mais hérlfle de 
flèches , épuifé de fatigues , & perdant taut 
fon fangî, il tomba , & on lui coupa la tête. 
Le Roi & tous les prilbnmers furent con- 
duits à Manfoure. Ceux qui s'étoient embar- 
qués n'eurent pas un meilleur fort. Ils tombe* 
rent entre les mains des ennemis , qtti en noyè- 
rent une partie dans le fleuve. Joinville n'échappa- 
â la mort que par une efpece de miracle, il 
étoit fi foible qu'il avoit peine à fe tenir de- 
bout. Les Egyptiens vouloient lui couper la têtt 
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fiiàîs un généteux Arabe eut pitié de fon fort^ 
te le ferrant dans fes bras, cria de toute la' 
iforce : c\j2 le coufin du Roi^ c\fi U coufin dà\ 
Rai Ces jiaroles hii fauverent la vie , & H ^^^ 
conduit avec plufieurs Seigneurs à Manfoure.j 
Raoul de \t^anon, qui fe trouvoit dans le mêméi 
bateau , avoit eu les jarets coupé dans les bataîl- j 
les précédentes- Il ne pouvoit fe tenir fur ^^ii 
jamlîes. Un viel Arabe en eût compaiïion , Sc 
le prenant à fon col , le portoit à la felle tou- 
tes les fois qu'il en avoit befoin, 

Tôuran Chah envoya cinquante habits au Roi 
& aux Seigneurs prifonniers.lls s'en revêtirent^ 
mais S. Louis refufa de le faire , difant fière- 
ment qu^l étoit fouverain d'un Royaume auflî 
grand que l'Egypte , & qu'il étoit indigne de 
lui de fe couvrir de l'habit d'un autre Souve- 
rain, Le Sultan ayant fait préparer un grand 
tepas, le fit prier de s'y rendre ; mais ce Prince 
fut également inflexible, & il nedlflimulâ poirtt 
gu'il démêloit à travers les politeffes du Sultan g 
l'envie qu'il avoit de le donner en fpeûacle à 
fon armée* 

Dix mille François étoient <lans les fers* Ce 
^rand nombre embarraffoit Touran Chah. Cm 
Prince barbare en faifoit fortir toutes les nuits 
trois ou quatre cents de prifon , & Sdf Eddin ^ 
Miniftre cruel de fes vengeances , coupoit la 
fête à tous ceux qui reftifoient d'embraffer 1# 
Mahométiûne. 

rij 
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Pierre de Bretagne fut nommé pour traite? 

de la délivrance de S* Louis , & des prifonniers- 

Les Egyptiens demandèrent qu'on leur remît 

Damiette, & toutes les places de Syrie, Ce 

[dernier article ayant été rejette, les Mahomé- 

tans rompirent les conférences , & voulurent 

i cffayer d'obtenir par la crainte ce qu'on leur 

^fefufoit. Us firent entrer dans la maifon où 

[S. Louis & fes frères étoient gardés , une troupe 

['de gens armés, qui , agitant leurs fabres , mena- 

[cerent de leur trancher la tête. Ces menaces 

Fii'ayant produit aucun effet fur un Prince dont 

Vame élevée étoît au-deffus de Tadverfité , & 

que rien n'étoit capable de porter à commet-» 

tre une injuftice , on renoua les négociations. 

Les Egyptiens demandèrent looooo befans 

d'or (A) & la reddition de Damiette, pour la 

délivrance du Roi & de tous les prifonniers. 

S. Louis dit qu'il y confentoit , pourvu que la 

Reine rapprouvât. Les Mahométans ayant paru 

furpris qu'il mît cette claufe au traité, il ajouta i 

La Reine ejl ma damme , & je m puis fain 

C€tU démarche fans fon aveu. Touran Chah , 

étonné que le Roi eut accordé fans balancer 

fine fomme ariffi confidérable , voulut paroître' 

généreux, & déclara qu'il remettoit cent mille 

livres en faveur de fa rançon. Les deux partis 
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^tant d'accord , & les fermens acceptés de part 
& d'autre, le Sultan commanda qu'on fit em» 
l?arquer les Princes & les prifonniers dans quar 
tre grands bâtimens pour les conduire ver$ 
Damier te. 

Tandis qu'on dreflbit les articles, JoinvUle 
& plufieurs Seigneurs qu'on tenoit renfermés 
dans une tente éloignée, virent entrer une 
troupe de jeunes gens armés de cimeteres , 
3vec un vieillard à leur tête. Après les exé* 
cutions fanglantes que l'on faifoit toutes les 
nuits, ils les prirent pour des miniftres de 
piort 6c (e crurent perdus. Le vieillard leur 
demanda d'an ton grave s'ils croyoient en lui 
Dieu mort & reffufclté pour eux. Nous y 
croyons, répondirent-ils. « Hé bien, reprit le 
» grave perfonnage, ne vous découragez donc 
n pas ; car les maux que vous foufFrez pour 
j> lui n'égalent pas ceux qu'il a fouiFerts pour 
y» vous- S'il a eu le pouvoir de fe reffiifciter, 
n foyez certains qu'il vous délivrera quand il 
M le j^ig^ra à propos. En difant ces mots , le 
» vieillard fe retira • n Ces paroles portèrent 
rétonnement dans les efprits , & ranimèrent 
l'efpérance dans tous les cœurs. Peu de tems 
après , on vint leur apprendre la conclufion du 
traité qui leur rendoit la liberté, 

Touran Chah avoit amené avec lui du Diar-* 
bekîr, une cinquantaine de courtîfans, qui poA 
fj^doient toutç fa confiance» En montant fur la 

Yiij 
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[frône d'Egypte, il avoit fignalé les cemtnen^' 

cemens de ion règne par rabalffenient des 
fncîens fervîieiirs de (on père , & l'élévatioa 
toe fes favoris* Les premiers, parvenue fiicceflî- 
yement aux grandes dignités delTÉtat^par des 
fervices réels , fe trouvèrent dépouillés tout-à-^ 
çoitp , & dt nouveaux-venus occupèrent les 
emplois les plus Importans. Cette injuftice ré- 
volta les efprits des grands & de l'armée. Le 
jeune Sultan ne borna pas là fa maiivaife poli- 
tique. Il devoit à la bravoure desefclaves Baha- 
Htes , la; vifloire de Manfoure & la défaite des 
f'iprançois. Loin de les récooipenfer & de s'atta- 
[jpher par des largeffes un corps formé par 
[INiJm Eddin, & redoutable par fon crédit ÔC 
la valeur , il le dépouilla de fes charges , & 
îr conncître par fes difcours qu'il ne fongeoît 
qu'à l'abolir L*indignatJOn lilit le fruit de cettç 
conduite imprudente. La haine germoit au fond 
des cœurs ^ &^ le deflr de la vengeance n*at- 
[tendoit qu'un prétexte pour s*affouvir. Touran 
Chah Toffrit bientôt. Pendant les négociations, 
il s*étoit retiré à f^re/coj/r , théâtre de fa viftoire. 
H avoit tait bâtir ime tour de bois fur le bord 
du fleuve , & dreffer des tentes magnifiques , 
où il campoit en attendant la reddition de 
Damiette. Enivré de fes fuccès , & des louanges 
de fes flatteurs^ il s'abandonna à ion gont pour, 
la débauche , & fe livra fans meiure à toutes 
fortes de voluptés. L'or coule comme l'eaii 
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Jflans les mains d'un Roi débauché. Ses dépenfes 
xievmrentexceffives.Pour fournira fes plaiûrs, 
i\ ofa demander compte à Chegtrct Eddour des 
tréfors de fon père, & la menaça de fon in- 
dignation fi elle ne le fatisfaifoit au plutôt. Cette 
femme ambitieufe fe vit perdue fi elle ne pré- 
venoit le tyran. Elle alla trouver les chefs des 
Efclaves Baharites , leur repréfenta les fervices 
qu'elle avoit rendus à la Monarchie dans des 
jours malheureux , la bienveillance quVlle leur 
avoit toujours témoignée , & l'ingratitude de 
^ouran Chak, Elle finifloit par implorer leur 
protection contre un Roi qui avoit voué une 
haine implacable aux amis de Ne/m EJdin, 
Il n'en fallut pas davantage pour exciter à la 
vengeance les efclaves Baharites , qui n'y étoient 
que trop portés. Ils lui promirent fatisfaftion^ 
& jurèrent la mort du Sultan. Dès le jour même, 
Bibars Elbondouk Dari^ ayant gagné les gens qui 
Tenvironnoient, entra dans fa tente, oîi il étolt 
à table , & lui déchargea un coup de fabre qui 
lui auroit abattu la tête , s'il ne l'eût paré de la 
main. Le Prince eut les doigts coupés* Il s'enfuit 
précipitamment dans la tour , qid étoit fiu" le 
fcord du Nil , & ferma la porte. Les aflaffins le 
pourfui virent, & les François que Ton conduifoit 
à Damiette ^ fe trouvant arrêtés en cet endroit, 
furent témoins d'une fcene qui fait frémir. Les 
meurtriers voyant qu'ils ne pouvoient entrer dans 
la tour ^ y mirent le fçu» Touran Chah crioit 
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vainement qu'ail abdiquoit TEmpire, & qu^îl nç 
demandoit qu'à retourner à Diarbekir; on fer^ 
ma roreille à fes cris & à fes gémlffem ens. 
Les flammes fayant environné ^ il fe précipita 
du haut de la tour. Un clou le retint p^v ion 
inanteau , & il demeura fufpendu. Les Barba^ 
res fondirent fur Uii , le mirent en pièces i^ 
coups de fabre, & le jeîterçnt dans l'eau près 
du bateau de Joinville, Toute l'armée Égyp- 
tienne vit ce fpeftade horrible fans faire im 
pas pour iauver fon Roi , tant fa conduite im-- 
prudente avoit révolté les efpriîs, CVft ainfi 
q\\e le dernier Souverain de la faniîlle des 
Aïoubites, établie en Egypte par SaLzh EdJin ^ 
périt miférablement. 

Après le mafl^acre de Tour an Chah , la Sul- 
tane ChegiHt Eddour fut déclarée Rtine d'E- 
gypte, C'eft la première efclave qui ait régn^ 
dans ce pays pendant la doniin^tion des Ara- 
bes. Cette Princefle étoit Turque d'origine , 
d'autres difent Arménienne. Nejm Eddin , qui 
ravoit achetée, raimpit fi éperdûmenr, qu'il ne 
la quittoit jamais, & qu'il la menoit à la guerre 
^vec hii. On battit la monnoie en fon nom , 
& rÉmir J^cd Eddim Aihch le Turcoman fut 
nommé généraliffime des troupes (/). 



( i ) Chegerct Ecttîour , après avoir régné pendctnt trois mois ^ 
l'époufa , &; Te démir de la fouvcminc puilTance en Ta faveur. Il 
£iu le premier Souverain de la c'ynaAie des Bahaiitcs. Après fept 
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Les aflaffins entrèrent dans les bâtimens qui 
portoient les prifonniers François > & celui quji 
avoit achevé Touran Chah , & dont U maiti 
étoit encore dégoûtante de fang ^ dit à S* Louis ; 
Que me donneras-tu pour t'avojr défait de ton 
çnnemi ? Le Roi ne lui répondit rien, Plufieurs 
de ces fcélerats fautèrent le fabre à la main dans 
la galère où étoit Joinville avec beaucoup de 
Seigneurs , & agitant leurs cimeteres , parlèrent 
4e leur couper la tête. Ces preux Chevaliers 
que la tragédie dont ils avolent été fpeftateurs 
avoit effrayés, crurent que c'étoit fait d'eux^ 
& non moins pieux que braves , fe jetterent k 
genoux devant un frère de la Trinité, & fe 
çonfeffoient tous enfemble. La foule étant très^ 
grande, & le Prêtre ne pouvant les entendre 



ans de règne , la Sultane voyant qti*il fe Uflbît de n'avoir qui 
le titre de Roi tandis qu etle en avoit rautorité , & qu'il fongeoiç 
è d*autres amours ^ le fit affatruier quoiqu'il eût répudié poLir lui 
plaire , une femme qu'il ai m oit, Nour Eddin , fils de cette mal- 
fieureufe cpoufe , conçut une haine violente contre Chcgtrtt EiUour, 
lï corrompit a force d'argent Çti femmes , & la fit alTommer par 
«lies. Son corps jette nud dans un fofTé , demeura troiî jours fans 
fépukure » & fut « nfin mis dans le tombeau quVIIe $*étoit préf 
paré» Nour Eddrn , le fécond Sultan Baharite , fut aiTaffiné au 
bout de deuîi an? Bih^rs lui fuccëda . Sç régna dix-Cept ans avec 
gloire. Echrtf H^gï , le dernier des Efc laves Baba ri tes qui mon fa 
fur le trône d'Egypte, abdiqua volontairÇTOcnt la royauté ^«flfouit, 
^iii régna aprèf lui, commem^a la dynaftie des Mumauks oii 
ftfclaves Circaffiens qiiî ont gouverné l'Egypte pendant 121 ans 
tous %i Rois. Le dernier fut Toman Bey , que Iç Sultan 5«li]|i 
^ pendre à l'une des port«s du Cairti 
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à la fois. Gui dTbeîîn ^ connétable de Chypre î 
fe confeffa à Joinvitle, qui lui dit avec une 
naïveté admirable : Je vous ah/ois de tel pouvoir 
ijue Dieu nid donné. Ce fut ainfi que Bayard \ 
ce chevalier fans peur & fans reproche , bleffé 
à mort , fe confeffa dans la fuite au pie d'un 
chêne à fon Écuyer, Ces Seigneurs en furent 
qtiîttes pour être jettes pêk-mâle à fond de 
cale, oîi accablés de maladie, ils pafferent une 
nuit cruelle dans l'attente d'un fort encore plus 
affreux ; car ils croyoient fermement qu'ils ne 
fortiroient de ce cachot ténébreiuc que poiif 
aller à la mort, 

AhouAli ayant été nommé pour traiter d'uri 
accommodement avec le Roi de France , oit 
tenouvella après bien des débats les ancienne^ 
conventions. Il fut réglé que S* Louis payeroit 
avant de fortir du Nil , zooooo livres pour 
fa rançon & celle de ï^^ fujets y qu'il évacue- 
roit Damiette , & qite le refte de la fomme 
feroit compté dans la ville d'Acre. Lorfque les 
fcrmens eurent été acceptés de part & d'autre , 
on tira ks Seigneurs François de la dure captir 
vite où ils étoient, & l'efpérance vint encore 
adoucir leurs malheurs. 

Cependant la di%race du Roi & de toute 
l'armée pai^enue aux oreilles de la Reine ^ 
l'avoit accablée de douleur. Elle étoit groffe ^ 
& cette nouvelle lui ftit annoncée trois jour^ 
avant qu'elle accouchât. Son imagination allar- 
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p>ce lui repréfentoit les ennemis aux portes de 
DamJette. Elle les voyoit entrer dans la ville & 
y mettre tout à feu & à fang. Ses agitations 
devinrent fi violentes ^ qu'on crut qu'elle alloit 
(expirer. Un Chevalier d'environ quatre vingts 
ans lui fervoit d^cuyer & ne la quittoit ni 
jour ni nuit. Cette malheureufe Princeffe fe rtr 
veillott en furfaut au milieu de fon fommell ^ 
s*iniaginant que les Barbares entroient dans fon 
appartement. Le vieux Chevalier qui lui tenoit 
la main pendant qu'elle dormoit , la ferroit alor^ 
(& lui difoit : Madame , ne craignez rien , vous 
êtes en fureté. Un inftant après qu'elle avoit 
fermé les yeux, elle fe reveilloit encore &c 
pouffoit des cris efFrayans. Le grave Écuyer 
la raffuroit de nouveau. Pour fe délivrer de 
ces allarmes cruelles^ la Reine fit fortir tout 
le monde de fon appartement, excepté fon gar- 
dien. Puis fe jettant à fes genoux, elle lui dit: 
t* Chevalier , promettez-moi que vous m'accor- 
^ derez la grâce que je vais vous demander : >* il 
promit , elle continua ainfi : « Je vous conjure 
9 par la foi que vous mWez jurée , que fi les 
n Sarrazins prennent cette ville, vousmecou- 
Vf perez la tête avant qu'ils fe faîfiffent de moi, n 
V« Madame, répondit le Chevalier, foyez cer- 
I» taine que je le ferai volontiers* J'y avois déjà 
[^ fongé , & j*étois réfolu de vous ôter la vie 
11» plutôt que de vous laiffer tomber entre leurs 
» mains, » Cette affurance tranquilifa la Reine, 
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Le lendemain de cette fcene touchante ; 
leUe accoucha d'un fils que l'on nomma Jtan 
Trifian à caufe des circonftances douloureufe$ 
qîi il étoit ne. Le même jour on vint ravertir 
jue les Génois , les Pifans , qui étoient à la 
^foIde de France , & les Communes vouloienÇ 
prendre la fuite & abandonner Damiette, Cette 
Princeffe fit venir les principaux d'entr'eux devant 
fon lit, & leur dit les larmes aux yeux :<< Sei- 
>* gneurs, pour l'amour de Dieu, ne quittez pas 
9 cette ville. Sa perte entraîneroit celle du Roi & 
3» de toute l'armée. Ayez pitié de ce foible enfant 
1» que vous voyez couché près de moi. ï> Les chef? 
lui ayant reprcfenté qu'ils mourroient de faim , 
die donna ordre qu'on achetât fur le champ 
toutes les provifions qui fe trouvoient dans I4 
ville, & les renvoya en leur difant que dès 
ce jour , Ils feroient nourris aux frais du Roi* 
Ce fut ainli que cette Princeffe courageufe 
fauva Damiette , la dernière reffource des 
François, 

Les bâtimens oîi fe trouvoient S. Louis Sç 
les autres prifonniers , étant arrivés près du 
pont de Damiette , le Roi fît venir à fon bcJtd 
la Reine & ks Princeffes. Tous les François 
quittèrent la ville au terme marqué , & s'em- 
barquèrent fur divers navires, Les Egyptiens 
y entrèrent. Ces barbares s'étant enivrés, tue* 
rent inhumainement les malades que leur traité 
les obligeoit de garder jufqu'à ce qiCon vînt 



i V k L* E G t * T e; 34^ 

ies chercher d'Acre. Ces premières infidélités 
n'aniîonçoient pas des difpofitions bien droites 
de leur part. En effet , il s'étoit élevé entr'eux une 
violente conteftation. Les uns vouloient quon 
maflaerât le Roi & tous les prlfonniers. Les 
autres foutenoient qu'il falloitles relâcher comme 
On en étoit convenu. Us ajoutoientqu*en violant 
ainfi leurs fermens , les Égyptiens pafferoient * 
aux yeux de l'univers pour un peuple infâme,' 
La difpute s'échauffa , & Ton refta un jour l 
entier avait de décider quel parti l'on pren-^l 
droit. Tandis que ces débats duroient , on fit^ 
remonter les bateaux oîi étoient les malheureinc^ 
captifs, une lieue au-deffus de DIamette ^ & 
on ne leur cacha point que c'étoit pour leur 
couper la tête. Enfin , Aibeh , le Turcoman qui 
comptoit partager avec les efclaves Baharites (Jt) 
les deux cent mille livres qui dévoient être 
payées dans la ville d'Acre , tira fon fabre, & 
jura qu*il ne fouffriroit jamais qu*on violât ainfi 
la foi des traités. Cette déclaration termina les 
dlfférens , & o» convint de rendre la liberté 
aux François, 

Tandis que les Égyptiens méditoient un at- 



( ^ ) De l'aveu des Hifloriens Arabes , îl ell certain que U 
crainte feule de perdre cette fomme qui devoit fitre comptée dans 
U ville d'Acre, fot le fahit du R<ji, & de tous les François, 
6c que ces b*f!îares qui venoient de tremper leurs mains dajis I« 
fang de Tounn Chah , n*auroient pas épargné ua feul de leu^ 
ionemlf , û leur iaiMi ae l'y fût oppgf^. 



Ip 1 « T T ft E 5 

tentât auflî abominable^ S, Lottb fe GOurrou^ 
fortement contre un Seigneur qiii lui dit qu'en 
leur payant la fommc promife , on les avoic 
trompés de dix mille livres , & ordonna qu'on 
les leur rendît , quoiqu'ils euffent déjà manqué 
à une partie de leurs engagcmens* i 

Les conditions dont on ctoit convenu , ayan^ 
été remplies de part & d'autre , S* Louis , (es 
frères & fon époufe , s'embarquèrent pour Açré 
fan iiço , onze mois & quelques jours après 
la prife de cette ville. 

Voici le portrait q\ie Gtmal Eddin , hiftorieit 
Arabe , fait de S. Louis, n Ce Prince étoit 
9 d'une belle figure. Il avoit de Tefprit , de Is 
H fermeté, de la religion. Ses belles qualités lui 
jt attiroient la vénération des Chrétiens, qui 
m avoient en lui une extrême conâance. E eût 
m pu échapper aux mains des Égyptiens enr 
m prenant la fuite, foit à cheval, (bit dans \xn 
n bateau ; mais ce Roi généreux ne voulviif 
9 jamais abandonner fes troupes. ^ 

J'ai rhonneur d'être, &c. . 
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LETTRE XXVI. 

Au grand Caîre, k % Févritr 177^. 

J E VOUS ai offert , Monfieur ^ la defcriptioiï 
de la baffe Egypte , des détails géographiques 
& hiftoriques fur fes principales villes , le paral- 
lèle des mœurs anciennes & modernes de fes 
habitans ; il me refte à vous entretenir du com- 
merce de ce pays , de fonjgouvernement bifarre , 
des révolutions arrivées fous mes yeux , & des 
merveilles de la haute Egypte. Ces objets for- 
meront un fécond volume* Vous m'exhorter 
à le mettre promptement au jour , & me pro- 
mettez des fuccès ; mais l'amitié eft indulgente , 
& le public eft févere. Permettez que j'attende 
(on jugement fur la première partie de ces Let- 
tres , avant d*en expofer la fuite à fa cenfure. 
S'il n'accueille pas favorablement cet Ouvrage 
j'aurai trop écrit , & s'il Thonore de fon fuffrage , 
j'en aurai plus d*ardeur à continuer. J'ai Thon- 
neur d'être avec refpeft. 

Monsieur , 

Votre très -humble & 

très-obéiffant ferviteur, 

SlVARY. 



